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·Visite Salt, 
Pendanl mon séjour à Jérusalem, j'ai profité de 

faire , avec frère Keof, une excurs ion à Salt, en 
Transjordanie, à 150 milles de distance vers l'O­
rient. Nous devions faire le voyage en automobile, 
accompagnés , à part le chauffeur Arménien, d'un 
Grec et d'un Egyptien, tailleurs militair!;ls, qui se 
rendaient, avec leur provision de drap, à Amman, 
chef-lieu de cette principauté. Nous représentions, 
ainsi, cinq nationalités différentes, employant l'a­
rabe comme véhicule de la conversation. 

En sortant de la ville par la porte de Damas, 
nous contournons les murailles, laissant Gethsémané 
à droiLe et Béthan ie à gauche. Ce dernier vi llage 
rappelle enc-ore Lazare par son nom moderne : el 
Azariyet. Puis nous serpentons une pente raide sur 
laquelle la roule fait des courbes brusques, sur­
plombant des précipices qui, vu la rapidité avec 
laquelle marche notre auto, donnent des frissons au 
voyageur. 

Pour nous rassurer, on nous raconte des histoi­
res de culbutes arrivées récemment, qu'on agré­
mente de récits de voleurs de grands chemins. Nous 
rencontrons, par ci par là, des gendarmes à cheval 
patrouillant la contrée et la débarrassant des bé-

Transjordanie 
douins don l elle est infestée. Le côlé amusant n 
manque pas à ces récits de brigands. DernièremenL, 
le prince Abdala lomba entre les mains d'une bande 
qu i découvrit, à sa grande surprise, que c'était leur 
propre gouverneur. Corncidence curieuse : nous 
rencontrâmes son principal adjudant en grande te-
nue de chef bédouin. , 

Toutes ces impressions plutôt déprimantes ne 
nous empêchent pas de jouir du spectacle d'une 
belle nalure ensoleillée ; nous regrettons seule­
ment de nous voir obligés de manquer l'occasion 
de faire une pointe jusqu'à la mer Morle que nou 
apercevons dans la distanc·e, réfléchissant comme 
un m'iroir étincelant les rayons du soleil. Elle 
porte encore le nom biblique de bahr lut. En con­
séquence de l'évaporation intense de ses eaux (elle 
est à _1300 pieds au-dessous du niveau de la mer), ell!;l 
est . s1 sale_e, que les baigneurs ne co.urent pas le 
momdre risque de se noyer jamais. 

A J érico, courte halte agrémentée d'une tasse de 
Lhé .chaud. La vill e s'appelle en Arabe er richa t 
qui veut dire « parfum, » sans doute en raiso~ 
d'une riche végétation dont elle est entourée de­
puis les Lemps les plus anciens. Nous sommes au 

flphra, viUe natale, résid(lnce el Lombe de Gédéon, au centre de la Palestine, 
au sud-est des monts Ebal el Guérizim . - Voir la visite de frère Ising 

à Opbra, dam• la Revue du l" octobre 1923. 
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26 décem?re, et le Lhermomèlre y marque 30 de­
grés cenllgrades. On nous dit, à l'auberge qu'en 
été la chaleur y est . uffocanle. ' 

t:1unis d'une provision d'oranges aussi fameuses 
quelles sont succulentes, nous prenons la direct.ion 
<lu Jourdain, que l'on traverse par un pont récem­
ment _amélioré. Ici encore, le nom arabe, ahr es 

~h~rtal (le fleuve de la loi) nous ramène aux Lemps 
~1bl1ques, el nous essayons de voir par l'imagina­
tion les bandes d'Israël traversant la rivière à pied 
sec. A cette sai on, ses eaux sont plulôl boueuses. 
Au loin, les collines de .Moab barrent l'horizon d'un 
ruban bleuâtre. 

C'est dans celle rég ion qu'eut lieu, ;i y a quelque 
quatre mille ans, la fameuse rencontre des rois d 'O­
rient conti-e le rois de la vallée de Sifüm. Parmi les 
rois d'Orient étaient, selon la Bible, Amraphel, roi 
de Schinear, identifié depuis quelques années av !e 

Hammourabi, contemporain d'Abraham, el aute,,r du 
fameux code de lois excavés dans les ru ines de Ba­
bylone. 

P a r ci par là, le terrain est encore encombré de 
monceaux de .fils de fer barbelé ou de canons qui 
rappellent la retraite germano-turque devant l'armée 
britànnique. Champ de bataille récent et pourtant très 
ancien ! Plus au nord, on nous mon tre l'endroit où 
se sont battus, naguère, les troupes du prince Abdala 
el les Wahabis, une tribu importante de l'intér ieur 
de l'Arabie, appelés les réfo1•mateurs de l ' Islam. Ils 
ne fument pas ni ne boivent de café, et propagent 
leurs idées religieuses avaec un zèle piutôt cruel. 

La traversée de la vallée du Jourdain, faite en 
vitesse, nous gravissons la pente opposée sur une 
route plutôt raboteuse, mais à une a llur e qui nous 
permet de prendre notre repas c·omposé de pain 
rass is, de frowage hollandais, de semences de pin, 

I 
Lo c, frère » Michael et a famille 

le Loul complété par no oranges de ·Jér ico 
/ucum, ucrerie turque aromatisée à l'eau de :~ de 

Au boul de qualre heures de voyage, nous so ses. 
à Sail. C'e L le lier· du temp qu'il nou avaiL ~Ille 
il y a neuf an , à dos de c~eval, à frère Henri allu, 
berger el moi. On nous reço1L dans une famille E.1?-· 
xrienne moilié autrichienne, o~ l'on nou fil ;~1ti · 

le gâteau de oël. J 'e~ pro_flla1 pour annoncer lei­
je venais voi1· un certain M1cbael Hallal el liaddque 
qui devait êlre observateur du abbat. Je fus h ad, 
reux d'apprendre qu ' il élail enc~re _dans la ré fu­
où il porte le sur~om de es Sab/1 _(M1c~ael le saf ;n 
Lisle). ux renseignements, on aJoula1l malicie a. 
ment : <1 Ce Michael est notre meilleur concito use. 
el nous ferons tout notre pos ible pour que vou:en, 
l'emmeniez pas loin d'ici. » ne 

Michael, en efTel, ne larda pa à paraître, le vis 
rayonnant de voir des « frères » d'Europe. No~ge 
joie n'était pas moindr~ à voir devant nous ce supe ~e 
Bédouin à la tai lle élanc-ée, au visa_g~ intelligent, : e 
cadré de barbe. li me rappela ma visite du print~m n. 
d~ 1914 et c-ell~ fa ile plu~ tard par les frères zot 
na11 el Jbrah atm el Khalil. a. 

Comme la famille avai t été invitée pat la dir • 
lr ice de l'hôpital pour la soirée, ·_on nou~ y invi:· 
el nous pûme y passer une veillée délicieuse ' 
en compagnie d'un personnel missionnaire de lang en 
angla ise, y coa_ipris le mis~ionnaire en chef et l:: 
docteur. La soirée se termma par une prière 0 , 

furent mentionnés les « frères » visiteur s. u 
ous étions encore couchés au ma_Lin \ uivant, fa. 

Ligués du voyage et dérangés la nuit par le~ hur. 
lemen~s des chiens, répercutés par les collines 
quand Michael frappa à notre porte et nous pos' 
une foule de questions sur Daniel 8, le sanctuair: 
et sa puri fi cation , les 2.300 jours, etc. Après le dé. 
jeuner, il nous proposa une promenade sur les col. 
lines pour nous faire voir la ville ile Salt, cons. 
truite dans un hémicycle formé par la nature. La 
\ille compte environ 20.000 habitants en grande 
partie mahométans, y compris 8.000 c;hrétiens se com. 
posant de Grecs orthodoxes, de Catholiques et de 
Latins, qui possèdent chacun leur église. La mis­
sion anglaise possède un hôpital et une école de 
filles e t de garçons, el r éunit 500_ communiants in­
digènes. La vi lle est à mille mètres d'altitude et 
jou it d'un ~xcellenl cl imat. Les gens sont agricul­
teurs el suivent les coutumes des Bédouins avec 
lesquels il s sont en rapport commerciaux. 

Voici main'Lenanl l'his toire de Michael pendant les 
neuf années écoulée. , telle qu'il nous l' a racontée: 

Après avo ir en tendu les frères Zakar ian et Khalil 
cl avoi r éricu emenl réfléchi, il s'étl:lit mis à o~'. 

_sC l'l'C I' le Sabbat el à fermer son magasin, n9n sans 
ren ontrer une violente opposition de la part des 
s ien . Faute de mieux, il avait employé sa dîme au 
profil de l 'Eglise protestante et au profit des pau­
vre . Après le pa sage des troupes anglaises, un 

_grand . nombr-e de chrét iens avaien t jugé à propos de 
le sn1vre_ et d? _se mettre ous leu r protection. Mi: 
chael_ ava it s u1v1 leur exemple ap r ès avoir enfoui 
200 . !1re turq ue (or) dans on jaTdin, argen~ qu'il 
avait eu le bonheur de retrou ver deux ans plus 
lard, ce qui lu i avail pern1is d e remonter son fond 
de magasin m is ù sac pendant son absence . 
. L_e d îner _ nom, fut ser vi chez Michael qui avai 
inv ité p lus ieurs a mis et conna issances en vue d 
les,. faire assis te'r à la discussion des sujets bibU 
q~ 11 n ous proposa, tels que la dime, la m 
d ob,server le Sabbat, la Cène, le Lavage des 
et d au tres questions comme celles-ci : Pe 
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·r à ce rtaines occasions ? Faut-il . 
Il ·s gouvernement? Quel bénéfl obéir à un mau. 
r ll l • ce un m b 
tien peuL-11 accepter sans usure ? 0 a~c and cbré-
f ndre quand on est allaqué par d 0 •k>n se dé-, 
e Le cousin de Michael s'élait co ~~ ,·ole~rs ? elc. 

ropposi t ion, ce qui n'empêcha ns •tué I uocat de 
résen les de nous suppl ier de t as Jes personQes 

P 1.01i eux une miss ion qui pu ·a even,r et d 'établir 
pa . . sse vérifi 1 
rerbe égyptien : ' / bnz el burdj ·ar er e pro-
e qui , r ut dire : Construisons•/ \ el hamama ,, 

c 0 " , iend ronl ne our et les pi-geo , • 

L'heure du départ fixé 6 nol~ conducleur orri~ 
plus lôl que nous ne l'eussions dkiM- Le f~ re_ Mi­
chael (oon encore baptisé), nou ~pporta deux hvrf' 
ste rling de cllme el nou expr1111n on regret_ de 

' • ous éllons noi re d~pnrl A cinq heure du so ir, n 
de retou r à Jérusalem, heureux du succ#Js de nolre 
rnrnge qui anil réta bl i un lien entre nous el cell<' 
st~tion abandonnée pendant toutes le nnnks de 
guerre, el qui peul de, enir un jour le centre de 
notre œune en Tran jordanie. 

w.-x. 1s1:-;G. 

LA SANTÉ et FOI 
par F. - M. Wilcox 

(Suite.) 

(J 11'cn/c11d-on par 'Ré/orm e Sanitaire ? 

Nous répondons : loul ce qui .a trait au dé 1 • 1 1- ve oppe-
111rn t' a . a eunse1·,·a ion et à l'usage de nos facul-
lés phy,;1q11 es e l rn entales. , Ell e concerne les ali­
nicnls do11 t nous u~ons, 1 eau que nous buvons 
l'air que nous _resp irons, les vêtements que nou~ 
portons. le. ll_ta1sons qu~ nous habi tons ; nos heu­
res de so111n1rtl, de trava il el de repos ; la propreté 
de 11os pc1 :,c,nnrs e t de notre en tourage ; le traite-
111enf rnl 101,ne l ù_c nolr~ corps en cas de maladie : 
bref, to11t ce qu i c<inlr1bue à la conservation et au 
fonclio1~n~·n1t" ut de ce c~rps merveilleux que Dieu 
a don11r a srs enfants. Bien que nous désirons sur­
lo11 t 11 011~ (I C' C'ilpcr ici de la que?tion du maoger et 
du bo1r!:', m;11s ne pouvons résister au plaisir de 
faire ronn,dl re une Ii s le qui a été d ressée à un con-
1rrès de no-; docteurs-médecins, de ce qu'ils con­
, idèrenl ru111me cons tituant la Réforme sanita ire 

I. La maitrise des appétits et des passions. 
:2. L'usage d'a liments sains el nourrissants, con­

lcuanl dans une proportion voulue les éléments nu-
tri tif dont nolre corps a besoin . • 

3, L'abstinence d'alcool, de tabac, de thé, de 
café, d'aliments carnés, de préparations trop riches 
ou fortement assaisonnées, d'épices irritantes et de 
condiments. 

4. L'usage limité du sucre el de la pâtisserie. 
5. La s implicité dans la variété et la quantité, 

aussi bien que da ns la c-ombinaison et la préparl/.• 
lion des alimen ts. 

6. La prot.ecl ion convenable du corps par des vê­
lements qu i y maintiennent · le degré de chaleur 
indispensable, dont le poids soit convenablement 
réparti el où toute compression des organes soit ri­
goureusement évitée. 

7. La pratique d'exercices p hysiques, exercices 
suffisants et appropriés, • surtout par ceux exerçan t 
une pro(ession sédentaire. • 

8. La proscr iption de t.out poison employé comme 
médicament, et particulièrement -des spécialités 
pharmaceutiques ; l'application intell igente des trai; 
temenls ra tionnels par l'eau, l'air, les -aliments, _ l'é­
lectr icité, le massage et les autres agents thérapeu­
tiques naturels. 

9. La propreté corporelle entretenue par de fré­
quents lavages et bains, 
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IO. Une mesure uffisanlc de sommeil el de repo:-. 
li. L'habitation de lieux snlubres, el la venl) la­

tion cunvenable des églises, écoles et maisons d'hab1lo­
tion, par ticulièrement des cham bres à coucher 

12. La guerre a ux mouches, a ux moust!ques et 
aux au tres insectes propagateurs de maladies. 

ous regrellons que ce sujet n'ait ~as été pré: 
senté plus souvent sur une base aussi large, qui 
est éminemment la vraie. Cela auro it r.ontribué à 
élargir nos conceptions, e t nous aura it préservés des 
\'ues extrêmistes adoptées souvent par des propaga­
teurs s ine-ères mais mal informés de la Réforme sa­
nitaire. Ecoulôns, sur ce sujet, une décla ration de 
t'Espril de prophétie : 

« Nos vues ·diffèrent grandem!!nt de celles du monde 
en général , ; elles ne sont pas popula ires. Les mas­
ses rejettent Loule théorie, quelque ra isonnable 
IJU'ell e soit, qui impose des restrictions à leur ap­
pétit. On consÛILe son goût, p lutôt que sa raison 
ou les in térèls de sa santé. Tous ceux qui aban­
donnent les senliers battus de la routine pour se 
fa ire les champ ions de la réforme seront témoins 
d'une opposit ion dirigé!! contre leurs efforts ; on les 
accusera d'être' fous , déséquilibrés, exlrêmistas, 
quelle que soit la sagesse de la ligne de conduite 
qu'ils auront adoptée. Auss i, quand les défenseurs 
de la Réforme sanitai re poussent les choses trop 
loin, quand ils manquent de sagesse dans leur m_a­
nière d'agir, ne saurait-on blâmer les personnes 
qui, les voyant fai re, perdent confiance. Ces ex­
Lrêmis tes,. fon t ,plus de mal à la cause en quelques 
11101s , qu ils n en pourron t réparer pendant toute 
leur ~-ie .. : I_ls fon_L une œu~re qùe Satan approuve 
el qu 11 désire voir se continuer . » - T estimonies 
vol. II , pp. 377, 378. ' 

Le bon sens dans [,a Réfo rm e sanitaire 

li faut du bon sens dans l'applic·ation de la Ré­
f orme sani taire. Ce n'est pas une théorie à vues 
étroites, faite d ' inJaginations e t de manies. Elle est 
basée sur des principes physiologiques e t scientifi­
qu~s, et · elle est si la~ge dans ses applications 
qu elle embrasse la famille humaine tou t entière· 
avec ses beso ins variés et la diver sité de ses con~ 
di lions. 
. « Il faut exercer un réel bon sens dans l'appl ica­

tion de la Réform e sanitair e. Tous ne peuvent pas 
manger les mêmes choses. Des personnes • peuvent 
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f , utiliser. certains alin1enls qui leur semblenl excel­

lents, alors que d'autres ne pourraient pas en user 
sans avoir à en redouter les cfTels. Quelqu~-uns 
par exemple, ne supportent pas le lai!, alors que 
<l 'a11tres s'en accommodent parfaite111e11l. Certain ai­
r11ent les haricots et le., pois, cl se trou,·cnl bie11 de 
lc•11r usage, tandis q1w d 'autres ne peun~n l fps digé­
rer... Il est donc impossible d'établir' 1111e réjlle 
précise fixant le régime alimentaire de chan111. -
'f'<>mpérance chrélie11n e, p. 74, 75. 

~ e faisons-nous±_ Jour du Repos? 

Quand l'homme lransgre:-~e un ordre de 
IJ • . a conduile e l crimmellc ; mais I son 

1t11, "' :,,. 1 • • 1 • orsqu•·i 
,·epoussc ou dénature " p o1s1r es plus '1na n· • 

,r. s présents de son amour, celle foule se dg 16-
'lue dé t Q , OUb) d'une incoucevoule mcnce • u est devenu e 
C'Xemple, le jour du Sabbat, ce .don si loucha~ Par 
ciel à la terre ? Dans de cerlames vies une car d~ 
cature dans d'autres une source de corruplio r,. 11 incombe :'J chaque 111ernbre d'égli~e d'étudier 

<'C'llP- (]l)('Stion pour lui-mèrnc. Nous dP\Ons nous 
préoccupe',. non pas seulement d'acquérir la connais­
sance Jcs principes de la Héforrne sanitaire, mais 
encore et surtout de nous en faire l'application :1 
nous-mêmes, selon notre entourage et nos condi-

• n a 
de blasphèmes ! 

Chacun sa it ce que les ph~risi~ns en avaient fait . 
1111 joug écrasant, une . a/:!gi _a vallon cruelle au r • 
d'une atténuation miséricorJ1eus~ cl.e la peine in•;:i 
gée à notre race ! Le Sabbat n éto1t plus fai t p -
l'homme • l'homme existait pour le Sabbat et our 1 ions personnel les. Si nous faisons cela inlelligem-

111ent, nous serons tellement absorbés par notre dé­
sir de découvrir notre devoir, qu'il ne nous restera 
plus de temps pour CTiti,1uer notre prochain dans 
son application Je ces mêmes µ1·incipes, et que nous 
n'aurons plus le dés ir de lui dicter sa conduite d'a­
p r·ès cc que nous conce,·ons ... 

' A • 1 • d ' en était l'esclave, le martyr. uss1, . ~in • e glorifier 
son Auteur, ce jour le déshonorai t . 

La restauration du Sabbat primitif fut naturel( 
ment l'une des préocupations de Jésus-Christ. p e-

D. 1, . our 
nous 1~ r~ndre te! que 1~u nous avait do~né, il 
ne craigmt pas d affronter 1~ rage des Pharisiens 
Et cette œuvre, on peut le dire, a coOté le sang d • 
Fils de Dieu : elle fut l'une des causes de sa mort~ .1\'olrr rrt/iturle individuelle. 

Nous en avons dit assez jusqu'ici pour que chacun 
co111prennc qu'il a une œsponsnbili té personnelle vis­
:'l-vis de la Tempérance chrétienne el de l'hygiène 
biblique. Cette :·esponsabililé consiste dans l'obliga­
tion de se familiariser arec celte question, et de 
u1eLLre sa vie d'accord avec les principes de la Ré­
forme sanitair~, afin qu'il soit à mème de mettre au 
service de Dieu, dans un état de développement aussi 
parfait que possible, les facultés intellectuel les, phy­
siques et spirituelles dont Il a éLé doué. ConC'ernant 
ceLLe application pratique, voici les instructions qui 
nous sont données : 

« Ceux qui sont occupés à donner au monde. le 
dernier message d 'avertissement, un message qm a 
pour effet de décider de la destinée éternelle des 
âmes, devraient faire à leur propre vie l'application 
de 1a vérité qu'ils enseignent aux autres. Ils de­
vraient être en exemple à chacun dans le manger et 
dans le boire, aussi bien que par leur conversation 
chaste et par leur condui te bienséante. La g~ur­
mandise, les passions basses, les péchés ~ross~ers 
sont parfois dissimulés sous l 'apparenC'e sanctimomcu­
se de soi-disants représentants de Chr ist. Ils est des 
ouvriers de la cause naturellem,en t très doués qui 
n'obtiennen t pas, dans leur travail , la moitié d.es 
r ésulta ts auxquels ils pourraient prétendre s'ils 
étaien t tempérants en toutes choses. Le la isser-aller 
dans la sa tisfaction de leurs appétits et de leu rs 

• pass ions obscurcit leur espri t, diminue leurs for ­
ces physiques, et affaiblit leur résistance morale. 

• Leurs pensées ne sont pas lucides. Leurs paroles ne 
sont pas accompag nées de puissance, et ne sont pas 
vivifiées p ar !'Esp r it de Dieu de manière à pouvo ir 
a tteindre les cœurs de leurs auditeurs. 

Cette pensée ne devrait-elle pas nous rendre 
jour plus cher et plus sacré ? Mais, de c-e que ~e 
Sauveur en a fait un privilège, n'allons pas con~ 
olure que nous puissions en dispo~er ~omme bon nous 
semble. Quoi ! par une dérogat10n importante à 1 
lo i du travai l, Dieu me fait présent d'un jour su: 
sept ; le Sauveur lutte et meurt pour me le con. 
server, et je me croirais autorisé . à le profaner , 
- Mais un s i grand privilège entraîne au contrair~ 
un non moins grand devoir : le devoir d'accepter 
avec gratitude et d'employer avec fidélité ce pré. 
cieux bienfait de mon Dieu ! 

Fait pour moi, le Sabbat l'est également pour ma 
famille, pour mon serviteu r, pour tous. Ce jour 
est le bien de mon prochain, un b ien qui lui a été 
accordé parce qu'il est indispensable à sa vie ter­
restre, à son avenir éternel ;. . . et j'oserais ravir 
C'ette propriété d'une provenance divine ? J'oserais 
la ravir pour mes intérêts égoîstes et mon amuse­
ment ? Non ! ce serait un vol commis au préjudice 
de l'humanité e t contre mon Dieu ! 

Oh ! que notre conscience parle et qu'une grande 
réparation s'accomplisse ! Quel beau • spectacle of­
frirait la terre quand cette vo lon té . divine, qui a 
fa it le • Sabbat pou r l'hom me, serait partout réa­
lisée ; quand à chaque homme serait scrupuleuse• 
ment conser vée ce tte trève dans la grande bataille 
de la vie, cette oasis dans le désert que nous tra­
versons I A nous de coopérer à c:ette réforme par 
notre exemple et par nos prièr es 

PRIÈRE 

0 Dieu ! nous te bénissons de ce que tu as dai­
g né nous accorder des jours de grâce, .où nous pou· 
vons nous repose r d e nos travaux, nour r ir nos âmes 
de ta Parole, et nous réjouir dans la contempla· 
t ion des biens éternels que tu p romets à tes ra· 
chetés. Apprends-nous, Seigneu r, à trouver dans tes 
Sabbats nos délices ! Apprends de plus en plus à 
tous les hommes à se souvéni r de ton jour pour le 
sancti fi er Amen. ' • 

Van née biblique ( 11 janvier). 

De même que nos premiers parents ont é té privés 
de l'accès a u jar din d'Eden pa r suite de leu r défaut 
de rés is tance à la convoitise des yeux, de même 
aussi ne pourrons-nous espérer r etrouver cet Eden 
perdu que p ar la victoire sur notre convoitise et sur 
nos passions. La tempérance dans le manger et la 
m aîtr ise de toutes les passions pr éserveront notre 
in telligence, e t nous C'Ommuniqueront une vigueur 
mentale et morale qui nous p ermettra de d iscerner 
entre ce q ui est bien et ce q ui est ma l, e t d e sou­
mettre toutes nos inclina tions à l 'empr ise des puis­
sa nces s 11 péri eures. 

• (L a fin prochain em ent.) 
Le livre de Habacuc est . le livr e de tous les siè· 

cles pour les âmes affligées. 

REVUE ADVBNTJSTB 
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COMITÉ DE - L'U 10 LATI E 
RÉU A GL A D, D I S au 21 JA JER 1924 

M_c111brcs p résents : A.-\'. Oison, H. Ge rber L -L 
Ca\."1ncss, S. Badu11 L, J . Re \' Au sb ' p 

l P ), Jl ' l • • • ,g o urgcr Badau , .- ' . 1c rn rd A -J Girou o G w ' • 
L.-J . Sléné, P . Meyer: A:-G·. Roth ' L :Ë • B 1rneJr, 
Hobcrl , G.-A. Husc. ' • • ore, • 

! lé la ~o~f_érencc géuéralc : H.-H. Hall. 
De h D1 v1s1on eu ro1Jéennc • L -H Ch • l" . • • . r is tan. 
Jlu comité de vérificalion des comples . A Id 

Holh , C. Erdmann, Loui s Gucnin, Herman~ S~hi~d. 

DECISJO S GE ' EHALES 

. lssc111ulée g énérale de l'Un ion latin e. 

Elle aura lieu à Coll onges du 10 a u 20 juillet 19'24 . 
en rapporl avec celle assemblée, auront lieu de~ 
réu11 1011 s spéc'lales pour les ouvri ers. 

l' isilr des églises p endan t la sem aine de prière. 

On recommande à nos conférences, pour Je b ien 
des t'!!l1 scs pendant la sema ine de prière, de fa ire 
drs _p1ans. qu i permellronl aux ouvr iers de passer 
pl11s1cu rs Jours dans la même église. 

notes d es assemblées annuelles po4r 1924. 

I\l i sion ita lienne : 30 a \Ti l au 4 mai 1924. 
l\1 ission portugaise : 14-18 mai 1924. 
l\l ission espagnole : 21-25 mai 1924. 
f:on férence du · Léman : 22-27 juil let 1924. 
Conférence France-Esl : 29 jui llel au 3 aoîH 1924. 
Conférence belge : 5-10 août 1924. 
Conférence France-Nord : 12-17 aoû t 1924. 
Conférence France-Mid i : 19-24 aoûl 1924. 
L'assemblée générale de la Mission a lgér i-enne sera 

flxée plus lard. 

Cinquantenaire des missions adventistes. 

Un programme spécia l sera Jréparé J?.OUr un Sab­
bat du mo is d 'aoû l pour cé lébrer le ci'nquanlenaire 
d es m is"s ions adventistes. 

S em ain e de r enoncem en t. 

La semaine de renoncemcnl du 1°r au 7 juin 1924 
s t'rH une semaine de renoncement pour les ouvriers 
el les membres de nos églises dans Loule l'Union 
lalinc. 

Oujecti/s pour les dons en /aueur des missions , pour 
1924. 

Ces objectifs, par semaine el par membre, sont 
les suivants : 

Conférence d u Léman, l fr. 50 suisse. 
Conférences de 'l'Est, du Nord et du Midi de la 

France, a ins j que la Miss ion a lgéri enne, 3 fran cs 
français. 

Confé rence belge, 3 francs belges. 
Miss ion ita lienne, 2 li res '50. 
ll1 ission espagnole, l peseta. 
Mission portugaise, _ 2 escudos 50. 

ETABLISSEMENTS DE GLANif 

Dir·eclio n de la fabriq ue d e produits alim entaires. 

Conuli gtnfral d,s ilabhsumrnls dt (;lonil. 

A.-\ '. Oison, prt-su.ll'nl, J. Robnl, secré.ta1rf', l>r. 
ne Fore l, J. Jley, l..ou1 • Guc.•nin, Il. Gerber, J. 
Erzberger. 

Comité local. 

J. Robert, J. Enbt>r~er, 1..-L Caviness, Dr. De 
Fore l, F. Moser, E. \ illent'm e. 

DEPARTEME:'-i T DE L'EDUCA TJO~ 

Co11s/ruclions à Collonge,. 

Le trarnux pour l'éredion d'un bAlintc nt ent re 
le dortoi r des jeunes Ft'ns et l'nnr icune ehopcll e 
commcneeron l immédiatement. 

Journée de /'Educalion el vente des , P araboles 11. 

Cette journée est fixée au Sabbat, 14 juin 1924 ; 
une collecll' sera rai te ce jou r-là au profit rlu Fonds 
d' Education. Celle jou r née sera s ui vie, du 15-21 juin, 
d 'une campagne pour la vente des Paraboles de notre 
S eigneur dont le bénéfice sera alTeclé, comme en 
1923, au Fonds d 'Educat ion. 

Comité g én éral d u S éminair e adventiste. 

A.-V. Oison, prés ident, A.-G. Roth , secrétaire, R. 
Gerber, L. -L. Caviness, P . Badaut, A. Vaucher , Dr . 
P .-A. De Fores t, J. Robert. 

Com ité local de l'E cole. 

A.-G. Roth, A. Vaucher, L. Vez. 

DEPARTEM ENT DES PUBLICATIONS 

Ouvrages à publier. 

On recommande la pub lication 

D'une nouvelle édition de L a Grande Controverse 
en français. Du livre Spiritualism V ers us Chrislia­
nity , en frança is et en fl amand. 

Prix de nos publications . 

Vu la hausse _des prix en France, due à la baisse 
du change, il est néce sa ir e d'aug men ter les p r ix de 
nos livres d 'une moyenne de 30 °/ . Les nouveaux 
prix entrer?nt en vig ueur le 15 ma r;. 

G'ran de S em aine. 

. La grande se_m.aine en faveur des publications a ura 
lieu , celle annee, d~ 13 au 19 avril, avec un objecti f 
de 12.000 francs su isses , r épartis comme suit : 

' Conférence du Léman 4.400 franc:s suisses 
» France-Nord 970 D » 
» France-Midi 2.030 )) » 
» France-Est 1.500 )) )) 
l) belge l.500 )) » 

.Miss ion ita lienne 400 » )) 

» espagnole 500 D » 
D portugaise 350 )) » 
l) algérienne 350 )) )) 

Com ité des ' Publications. 

F rère Robert es l nommé directeur de la Fabrique 
de P roduits Alim entaires afin que frère Villeneuve 
puisse consacrer loul son Lemps à la fabricati on . 

A.-V. Oison, président, H.-L. Henriksen, secrétaire 
L.-E. Borie, U. Augsbourger , J. Vuilleum ier, S. Ba~ 
daut, J. -A.-P. Green. 
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ComiU lot:{}/ de la libroirie • Lu Signe, de• Temp• •· 

L.-E. Borie, J. \ 'uilleumi.-r, 11.-1.. lt«!'nriben, E. 
Meyer, Jl. Archer. 

Comit~ du liore. 

L.-1~. Borie c-sl nommé pré,;i'1rnl du comill du 
li_vre ~n remplur,cmcnl do J. \' uilleumier, démii.­
~1onna1re. 

OEPAllTEME 1T DE LA mss10, 1 'TERIEURE 

Objectif~ pour lf1 Collecte ,Ia11/omne de 19'U. 

Conférence du L~man 
, France-Nord 
t France-Midi 
• France-Est 
• belge 

Mission ilol icnne 

30.000 franc suisses 
'2ù.OOO francs français 
40.000 francs franç.ai 
40.000 francs français 
'28.000 fran~ belges 
15.000 lires 

, espagnole 
~ portugaise 

3.000 pesetas 
9.000 e cudos 

a algérienne I0.000 francs français 

Sa/1/iatg Missionnaires. 
Tl n'y aur n plus, relle nnnéc, qu'un Sabbal mis­

sionnnirc pnr trimestre. 

./0 111·11 0 / pour la rnl/e ctc rl'artlnmn e 

Tl n'y :rnrn, cell<' ann(•e , cpi'un numéro français, 
tJ,, 8 pa~cs, plus ln cou\'erlnrc. 

DEPARTEMENT DE L'ECOLE nu SABBAT 

.Jo111·11rr <Ir l'Rcolr !111 Sahbat. 
L<' Snbbal, 15 110\cmbr(' 1924 , c;ern con acré aux 

inlrrHs dr l'Ecole du Sabbat. 

0ùjl'cti/s de s membres r/1• l'Ecole du Sabbat en 1924. 
Conférence du Léman 800 Mission italienne 250 

• France-Midi 400 11 espagnole 200 
1) F rance-Nord 200 ,, portugaise 175 
,, France-Est 325 )> ali?éricnne 80 
>• belge 425 

DEP,\RTEME 1T DE LA. JEU ESSE 

J,,11r11fr rir la -le11n csu. 
Le Sabbat, 15 mars 192-l, sera consacr/> aux inté­

rtl l f; de la jeunesse. 

Cnmités pour faire I r rhoi.r de li1Jl'l'S pour les cours 
rie lecture. 
Langue fran ça ise : L. -L. Caviness, A.-G. Roth, S. 

Badant., A. Vaucher, S. Armengau9.. 
Lang ue italienne : L.-L. Cavi-nessf. D.-G. W erner, 

.T. -L. Lippolis, E. Newberry. 
Langue fl amande : L.-L. Caviness, A. -J . Girou, .T. 

\"Vibbens, M. Ringoot, Mari e l{)ingbeil. . 

Rh111 io11s rie jeunesse au:r assemblées gén!érales . 
li y aura aux assemblées annuelles deux réunions 

pur jour pour la jeunesse et, i possible, une c-ha­
qu e jour pour les enfants. , 
Objectifs à alleindre par la jeunesse en 1924. 

M em bres Pnrlic ip. à ln cn l/ec/e d ' aulo11111e 

Conférenc-e <111 Léman , 250 
n France-Midi 150 
)) belge 90 
>1 France-Est 80 
>, France-Nord 40 

Miss ion ita lienn e 100 
» ' espagnol e 40 
>1 portugaise 30 
» algérienne ~5 
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7.000 francs suisses 
7.500 francs frança is 
6.000 francs belges 
4.000 francs frança is 
3.000 francs français 
3.000 lires 

500 pesetas 
1.200 e cudos 
l. 200 fran cs français 

A.-v: OLSON, présiden t. 
n. GERBER, secrétaire. 

n aveu à méditer 

On lil dan un oumlro de!' dkembre de r. Cl'bi.r 
de tint d J/arne : 

Jfsu nou dil : • - . Rendt1. ~ Cl,ar et qui t11 
. Cllar tl à Dieu ce qu, ul à D,eu. - , L oua ho 

: 00 d~ns « prkeple la . règle qui prkise l'a&~i~ 
tude ,1uC!' nou dC!'rnn lt'nir en race de poo,oirg 
public . 

. ou y rnyon toul d abord ,~ue olre-Seigneur 
rt>ronnall la séparai ion de .· _pou, o.irs enl re la SOci~lè 
re l111ie11~ el la société en ,le • . 1. hon\m~ a de d~ 
, o irs en,·ers l'une el envt'rs I nuire. Rien de plu 
clair, el il ne faul pa lire un grand savant l)()ur 
le comprendre. . . 

C'esl pourquoi le ca!hol!que e ~ont une obli. 
~lion de conscience d o~é1r aux l01s de l'Etat. 

.\ une condition, loulefo1 : 
A condition que l'E~l n'empièle pas ur les dl'<)ils 

de Dieu el de· l'Egli e ; cor en cas de conOil entre 
les deux pournir , c'esl toujour Dieu e_l son Eglise 
qui doivent l'emp_orler .. Re~nrq~on~ bien q~•e ces 
conflils n'arriveraient 1amo1s, 1 1 Etal ava1l Lou . 
jours pour règle de garantir aux ci toyens l'exercice 
de leurs droits naturel . 

On ne saurait mieux diri- : mai pourquoi l'Eglise 
catholique enseigne-t-elle, d'autre part, par la plurne 
de ses plus fervents docteu r qu' il ne . doit pas y 
avoi r séparation entre les deux pouvoirs, et que 
leur union est le régime idéal ? Il y a contradic. 
lion flagrante entre les deux points de vue. Si la 
Croix a raison, une foule do théologiens - y com~ 
pris plusieurs papes - se trompent. 

®®® 

Spiritisme et Vie future 

T.e périodique S cierntific American offre un prix 
de 500.000 franc s à quiconque pourra prouver d'une 
façon certaine la survivance de l'âme humaine. 

Il y a quelques semaines, une dame Steward a 
réclamé celte somme, prétendant avoir obtenu les 
preuves demandées, grâce aux écritures média­
niques en plein jour. Après enquê te, le secrétaire 
du périodique découvre que la d ite dame a obtenu 
ce preuves par fraude. La supercherie d'un autre 
concurrent, Valentine, e t mise au jour, alors qu'il 
essayait de produi re des phénomène surnaturels. 
Le secrétaire du périodique, qui étudie de près le 
travail d'un bon nombre de médiuns français et al­
lemands, a déclaré qu ' il doutait fort que le prix ftîl 
jamais gagné, car nul , dit-il, n'a pu, jusqu'ici , don­
ner la moindre preuve de la survivance de l'âme et 
de la possibi li té de co mmuniquer avec les morts. 

Ces fai ts, que nous communique un lecteur (C. 
Genelli), ne prouvent nullemen t la non-existence des 
phénom,ène urnalurels dans le spiritisme. Et le 
p1·ix fùl-il adjugé, que .c-e la ne prouverai t pas da­
vantage _la « survivance de l'âme c l. la possibilité de 
ro11111111,111~11e1· avec le 111orts », mais tout s imple-
111en l I ex is tence du démon is me s'amusant à tromper 
les hommes. l Tim. 4 : l ; Apoc. 16 : 14. 

Nul ne peut servir deux maîtres. Car ou il haïra 
l'un , et aimera l'autre ; oi.r il s'attachera 'à l'un el mé­
prisera l'autre. Vo us ne pouuez seruir Dieu et Mamon. 

JÉSUS-CHRIST 

REVUE ADVENTISTE 

" 



Comment Je SUIS devenu chrétien 
(Suite et fin ) 

La Pensée de /'Eternité 

n jou i' , c'éla il le Jer janvier je ven • d' 
a dix-bu il ième année. Ma 'vie se a~sé e~lrer dans 

n1oi et il 111e selllbla que le Lemps r?t a devant 
n~d~menl : « 17 ans onl passé me da_va~ passé ra­
pi ' . 34 ' isa1s-Je • dans 
1
-
1 

ans j en aura i , >• el je multipliais t • ' • d J • • . , e Je voyais 
le néanl "'e ~ v1.e ~omm; s~ j'eusse élé au bout de 
ina carr1ere er1 es re. . ~t Je compris, comme Sa-
lomon , que lo11l esl Yarnlé el tourment d' • 

l
ors la l'erlwrche du salut devint ma e!,pdril. Dès · . gran e préo-
cupal ,on. 

L' fnspil'alion des ainles Ecritw·es 

li y n drs personne fJUi cherchent I ·. · 1 s · . a preuve de 
l'insp1rn! ionl r·t es am le i . Ecr1lures dans des r echer­
ches sc1r11 1 1ques ou 11storiques. Ces 

~ •~1- · l à . . moyens ex-
1ernc" 11 e,u ic~ yas ma d1spos1Lion. La preuve 
inlel'ne mal' otô1ioursp palnr la plus sûre, et c'est 
cell r qnc ap re au rappelle <>ux G l l . , l'E . ~ a a es • 
« Avez-Y

1
011s 1.~~u . spr1l que les œuvres de la loi 

0 11 pal' a pr? 1caL1on de la foi ? » Gal. 3 : 2. J e 
deva1 !- fo1 rr l expér1~nce de la preuve par la raison 
d'abord . par le senL1menL ensuite. 

liff el de la lecture de la Bib~e 

Je fn s lon~lem_Ps sans recevoir aucun bien de mes 
1ecL11rrs, èl . .1:1.va1s coD:finé ma Bible au fond de ma 
nwlle._ 1\1~1;; un propr1~laire du village où j'habitais 
111'mv1la . a pa~ser la veil)é~ chez lui. « Vous me pa­
raissez rnslru1t », me dit-Il ; « vous devez avoir de 
beaux livres. Venez donc nous en faire la lecture ». 

Je m'y rendis avec ma Bible, et je choisis les 
histoires <le l'Ancien Testament qui me paraissaient 
être en l'ap~o rl avec. leurs désirs. Ces histoires qui 
ne 111e d 1sa ,en t pas grand chose produisirent un 
efTeL exlrnordinaire chez ces personnes, Elles étaient 
sou nn charme impressionnant ; la servante me dit 
le lendemain : 11 C'est Dieu lui-même qui me parle 
quand mu..; k ez ! » Celle r emarque me troubla pro­
fond émenl, et je désirai alors de tout mon cœur 
que celle ledure fît la même chose pour moi . 

L'a(f,.anchis semenl du péch é 

Le trouble que j'avais ressenti me porta à lire la 
Bible, mais pins je li sais, plus ma conscience deve­
nait délicate, el le moment vint où je ne pus plus 
m'étourdir avec mes compagnons. Et cependant mes . 
l'ésolulion. de m'amender e l me réformer élaienl 
bien fragiles. Je ne trouvais aucune force en moi 
pom· m'alîranchir ; j'élais elîrayé à la pensée de 
l'élcrnilé, et je me voyais descendre sur la pehle du 

. péché sans Lrouver d'issue. • 

Une Conversa/ion aueç un Socialist e 

Je commençais à perdre confiance en mes théorie& 
socialistes. J e me disais : « Si Je 'bonheur existe, il 
ne peul exisler que pour celui qui arriverait à do-
111iner- ses passions. La passion élanl p lus forle que 
la raison, l'homme n'est pas libre, et il n'est autre 
chose qu'un esclave. » J e rencontrai alors un socia­
lislc Lrès inle lligent, et je lui posai la question : 
« Que peut fa ire un rég ime socialiste pour délivrer 
un homme de l'inlempéranc-e ? » Il me répondit, que 
sous ce régime, les hommes seraiènt mieux nourris 

I • r MARS 1924 

l 1 
. , , ,.1 , aura·it plu d'ivrognes. 

e p us mslru1ls el qu I n Y < • 
« Je ne le pen ; pa , lui dis-je. • Je connais dbans 

' • el un an-
mon pavs un docteur deux pharmaciens 

• • . ' d '- · t nl vicLime de cc 
qu1er, qui, à leur grand t:P~ , ,.so . • l'hon-
Yice el donl ni le bien-être, ni I mslrucl1on, ni 
neur ne pem·enl les délivrer. » • • 

Dè ce moment je cherchais le Dieu qui délivre, 
el 1·e pris la rés~Iulion de revenir dans mon :pays 

· • L 'éclairer 
rni1· certaines personnes qui :ponrra1en . m , 
cl m'aider à trom·er ce que Je cherchais. 

,\11 S ermon 

Dès mon arrh·ée au pays natal, je me mis à fré­
quenter les réunion relig ieuse . La faço~ monol_one 
donl le pasteur fai sait es sermo1:s ne m 1mpres 

10
~­

nail pas beaucoup. Je me souviens pourLan~ qu !l 
raconta un jour l'hisLoire d'une Jeune _fille qui avail 
éLé· exhôrlée à se c-onverlir mais élail morle sans 
r épondre à cet appel·. Ce ré'cil m·e lr?nbla, « car ce 
se rai t mon cas » me disais-je. « Mais commenl me 
converlir ? J'ai d'éjà bien réformé ma vie, J e ne fré­
quen te plus les cafés, j'observe le jour du repos. 
Je ne fume plus. EsL-ce que cela peul_ me donner le 
salut ? Et quand bien-même cela serait le bon che-
111in, 111es péché seraient-il s pardonnés? » Je ne trou­
vais pas de solution à ces questions, et personne n e­
comprenail mon élat d'âme. Je ne me rappelle pas 

· d'avoir entendu une seule fois un sermon sur la 
grâce. La croix ne tient pas la place d'honneur dans 
la prédic-ation moderne, el c'est pourtant ce dont le 
pécheur a besoin. 

Un Prédicateur Nègre 

Ce ful par le moyen d'un prédicateur amer1cain de 
couleur que je devais arriver à la paix. Sa confé­
rence au théâtre avait attiré beaucoup de monde. Il 
ne fnl pas extraordinaire comme éloquence. Mais il 
fil s implement le réciL de sa conversion. Il raconta 
qu'il élail sauvé. 11 • ne s'expliqua pas comment il 
avui L élé converti : mais il cila souvent ce beau 
versel de .J ean 3 : 16 : « Dieu a tant aimé le monde 
qu'll a donné son Fils -unique- afin que quiconque 
croit en "Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie 
éternelle, » 

Enfin ! La paix de Dieu 

Ce ful en ce jour mémorable que, méditant ce ver­
se t, je compris que Jésus en , mourant sur la croix 
avait expié mes péchés. Je n'avais qu'à le croire. Je 
sais is ce salut comme un naufragé saisit la corde 
qu'on lui te~d- Une paix descendil en moi, pure, 
profonde, qui enleva mon fardeau ; j'éprouvai celle 
joie du Sai1:t-Esprit que le monde ne m'avait jamais 
donnée, et Je pus chanter ce cantique que le prédi­
cateur nègre, d'une belle voix . de basse, avait en­
Lonné : « Il est un roc séculaire que Dieu pour mon 
cœur lassé, Comme un abri tutélaire au sein des 
fl ol ~ a placé. » J'avais trouvé le Rochér des siècles. 
. S1 le lecteur de ces lig nes veuL aussi trouver le 
bo~heur, il peut se c_onfier en un Dieu qui lui a 
déJà l?ardonné, el qm l 'altertd potù lui faire con­
naîlre son amour. 

. Pui?senL ce~ lignes tomber sur un chercheur qui 
a,t. faim el soif de _salut, el lui être en bénédiction 

Thiers (Puy de Dôm e) F, BLANZAT. 
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Les Jours de Gloire approchent ! 

L'apôLrc Paul nous cxhorLc à rechercher l'amour, 
el ;\ désirer a, ec ardeur les dons spiriLucls, mais 
surtout celui de prophétiser, parce qut: celui qui 
prophéLisc csL plus grand que celui qui parle diver-
es langues : il édifie, exhorte el console le hom­

mes qUt l'enLcndenL. 1 Cor. 14 : 3. 

La prophétie est un signe aux croyant • 

« Si Loule l 'église s'assemble en un corps » : si 
tous prophétisent, et qu'il entre quelque infidèle ou 
quelqu'un du commun peuple, il est convaincu par 
Lous, el il est jugé de Lou , et ainsi les secrets de 
son cœur seront manifestés, de sorte qu'il se jettera 
sur sa face, et adorera Dieu, el il publiera que 
Dieu est véritablement parmi vous. 

« Que sera-ce donc, mes frères, c'est que toutes 
les fois que vous vous assemblez, scion que chacun 
de vous aura un psaume ou une instruction, ou une 
langue étrangère ou une révélation ou une inlerpré-
1,alion, que tout se fasse pour l'édification .... Que deux 
ou trois prophètes parlent, et que les autres en 
jugent. Et. si quelque ch<?se est ~évélé à un autre 
qm est assis, que le premier se Laise, car vous pou­
vez tous prophétiser· l'un aprè l'autre, afin que lo~s 
apprennent el que Lous soient consolés .. Et les esp1:1ts 
des prophètes sont sujets aux prophele~, car D1~u 
n'est point un Dieu de c·onfusion . ma i de paix, 
comme on le voit dans toutes les églises des samts.» 
1 Cor. 14 : 23-33. 

Aux jours du prophète Samuel, des messagers f~­
rent envoyés par Saül pour saisir Dav id qui s'éla1t 
réfugié à Rama ; mais ils furent saisis eux~mêmes 
par un Etre plus grand que Saül. Ils se mirent à 
prophétiser les événements de ! 'avenir et à procla­
mer la gloire et la majesté de Jéhovah. Un deu­
xième contingent fut saisi par !'Esprit de Dieu, ,et 
ils se joignirent aux premiers qui prophétisaient ; 
un trois ième contingent fut envoyé ; mais quand ces 
derniers venus se trouvèrent dans la société des 
prophètes, l'influence di vine s'empara d'eux aussi, 
el il s se mirent à prophétiser. 

Saül se décida à y aller lui-même ; mais un ange 
de Dieu le rencontra en roule, et prit possession de 
son esprit. SubjugJJé par !'Esprit de Dieu, Saül 
continua son chemin en adressant à Dieu des prières 
mélangées de prédictions et de mélodïes sacrées, el 
en prédisant l'arrivée du Messie, le Rédempteur du 
monde. Quand il fut arrivé à la maison du prophète, 
à Rama, il enleva les babils ex téri eur qui mar­
quaient son rang, et passa Loul le jour el Loule la 
nuit devant Samuel el ses disciple sous l'influence 
de ·]'Esprit de Dieu. 

Les gens s'amassèrent pom· con templer cette scène 
é trange, el le bruit s'en répandit au loin. Le pro-
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phèle amucl élail entouré d'un groupe de voyant, 
qui étudiaient attentivement la voloné de Dieu, et 
qui prèlaienL une oreille re pec:tueu, e au, in tru _ 
Lions du prophète. 

La mi sion de saints anges e · L de préparer le 
cœur à comprendre la Parole de Dieu ; ils entou. 
renL ceux qui cherchent à s'instruire dans le cho e. 
divines, et, dans les moment~ difficiles'. il rappel. 
lent à leur mémoire les précieu es vénLé dont il 
ont besoin. Aussi quand l'adversaire viendra comme 
un fl euve, !'Esprit de l'Eternel le mellra en fuite. 

Jésus dit à ses disciples : « Le Con olateur, qui 
est le Saint-Esprit et que le Père enverra en mon 
nom, vous enseignera toutes choses, et vous remet. 
tra en mémoire toutes celles que je vous ai dites., 
Jean 14 : 26. Mais les enseignements de Christ 
doivent d'abord avoir élé recueillis par l'intelligence 
afin que le Saint-Esprit puisse les rappeler à notre 
mémoire dans le moment . du danger. Lorsque le 
moment terrible' de· l",épreuv,e arr_iv,era, ceux qui 
auron t fait de la Parole de Dieu leur règle de ·con­
duite seront r évélés. 

Quand le temps sera venu où le troisième me • 
sage se fera entendre avec une grande force, le 
Seignem agira par de faibles instruments, dirigeant 
l'esprit de C"eux qui se con acreront à son service. 
« Il arrivera dans les derniers jours, dit Dieu, que 
je répandrai de mon Esprit sur toute chair. Et même, 
en ce jours-là, je r épandrai de mon Esprit sur mes 
serviteurs el sur mes servantes, et ils prophétise­
ront. » Actes 2 : 17, 18. 

« Des serviteurs de Dieu, le visage éclairé el 
rayonnant d'une ainle consécration, iront de lieu 
en lieu proclamer l'avertissement de Dieu. Des mil-
1 iers de voix proclameront le message par toute la 
terre. Des miracles s'accompliront, des malades se-

. ronL guéri , des s ignes el des prodiges marqueront 
la présence de croyant .» - Grande Controverse, 
page 624. 

Mes frère cl me sœurs en Christ, i l vaut la 
peine de désirer avec ardeur le don de prophétiser; 
c'est un min is tère glorieux, parce que c'est le mi­
n isLère de !'Esprit de vérité, le Consolateur. 2 Cor. 
3 : 8 ; Jean 14 : 15-17 ; 16 : 13. Dieu s'est réservé 
ept mi lle hommes de reste en Israël savoir, tou 

ceux qui n'ont point fléchi leurs genou~ devant Baal, 
e~ dont la bouche ne l'a point baisé. 

Appréciez le privilège d'être revêtu du man 
d'El ie ! « Elisée la issa ses bœufs et courut ,1 
Elie, el ,dit : Je ~e prie, que je' ba e ~ 
et ma mere, el puis Je le suivrai, ~ • 
Va el , retourne, car que l'ai-je fait 

« Dieu a encore dans BabyloQe 
Le el sinC'èrcs, des enfants de q 



. briseront les liens qui les 
qui f • t d ont retenus. n ·es mes de 01 e e prière se . 
horn un sa int zèle à prêcher les senl;ront pous~és 
parr inspirera. Des milliers et detar?ll~s que Dieu 
Jell . . , t . . m1 ions de per 

one qui n auron Ja~a1s entendu de l li -
EO les écouleron t. Quand les pub·1· t· e es paro-
Jes, 1 • . . ica ions distri 

ée par e~ ouvr iers m1ss10nnaires -
bU 1 1 auront exercé r influence, a ors es rayons de 1 •è· , . 
Jeu L L L , ·té um, re pene-
treront par ou • a ver1 ' à ce moment-là se 
)récieuse que Lo ule autre chose. » • ra plus 
I 1 • t t ' • « A Ja 01 e au emo1gnage ! Que s•·1 

ton celle parole-ci, il n'y aura point dies lne -~arlent 
se 1 • 1 um1ere du 
iuaLin pour m • » . _olre langage doit être conforme 
. la parole de vérlle et aux lumières de l'E •t d a , . sprt e 
prophelte. FERDINAND SCRELLER. 

®® ® 

Sans effusion de sang il n'y a pas 
de rémission 

Héb. 9 : 22. 

Ceci e:-1 une vérité ind iscutable. Dans aucune d 
cérémonies judaïques, les péchés n'étaient expi:: 
sans effusion de sang. Et de même, en aucun cas et 
par auc~n autr~ m?y~n mon péché ne peut être 
pardonne o-ans 1 _exp_iall~n._ Il _ est donc bien évident 
que hors de Christ 11 . n existe pour moi aucun espoir 
de salut_. Est-c~ que ]'ad1;11ets cette vérité, et le sang 
de Christ a-t-11 été véritablement appliqué à mon 
âme ? Tous les hommes sont sur un pied d'égalité 
quant au besoin qu'i ls ont de posséder un Sauveûr. 
Nous pourrions être d'excellents patriotes, honnêtes 
el généreux ; cette règle ne supporterait cependant 
aucune exc·cption en notre favel.ll;. Le péché ne 
cédera que devant l'efficace du sang de Celui que' 
Dieu a désigné pour faire propitiation à notre place. 
Quelle grâce que nous possédions ce moyen unique 
de pardon ! Et pourquoi en chercherions-nous un 
autre ? Ceux qu i se contentent d 'une religion tout 
extérieure ne peuvent comprendre notre joie à cette 
pensée ., ; leurs bonnes œuvres et Jeurs prières ne 
leur donnen t que p(;lu de satisfaction, et il ne saurait 
en être autrement, puisqu'ils s'efforcent d'obtenir 
la rémission de leurs péchés sans le sang de Christ. 
Mon âme, recueille-toi un moment, contemple la 
juslice de Dieu obligée dé punir ton péch é ; mais en 
même Lemps, vois ce péché déposé sur ton Sauveur 
qui L'en a délivré pour toujours. - Edition Jeheber . 

®®® 

Un Psaume messianique 

P saume 72 

ous voyons le caractère approprié de ce Psaume 
écr it par ou pour Salomon, qui ne fut pas un roi 
guerrier. Durant son r ègne, . Israël ne fil point de 
guerre. Salomon fut un constructeur ; il ne fut pas 
un homme de combat. De même, l'ère de Jésus­
Christ sera une ère de « paix » (7) ; la paix qui 
vient de la « justice » (3). Salomon symbolise Christ, 
en tant que Roi de Paix ; mais Melchisédec· en est 
un symbole plus complet, car il allie la prêtrise à 
la royauté. Son nom signifie Roi de Ju~tice et il 
régna sur J érusalem, Cité de Paix. Ces deux idées 
sont inséparables. Il ne peul y avoir de_ 1.>nix ~ù 
11 n'y a pas de justice, el c'est pourquoi la paix 
n'existe pas de nos jours. Quand Chris t entrera dans 
Son règne, ceux qui sont dans le besoin ou op­
primés seront soulagés (4, 12, 13) , la crainte de 
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. (S 9) el tous connaîtront Sa 
Dieu sera sur la terre , • disent que 
Loi (17). Des oplimisle . av~ugles l~~~l:menl. Qu' ils 
c'est là l'image de ce qui exi5 le ~,c ulagés ? Pen-
1 l I L • mé sonl-1 s so • e prouven . e opprt _ ff est-elle répan-
sez à l'Arménie. La crain te de 1~u en Ioule con-
due sur la terre ? Pouv?n -nou dire Lé isée par la 
viclion que chaque nation e ~ carac !clame de Ja 
cra inte divine ? EL quelle nation st t \ loin d'être 
Loi du Chris t ? - on, la t~rre, es r 1 e Bethléem 
remplie de Sa Gloire (19). M~is I Enfnn1e Alléluia ! 
deviendra cependant le Rot du mon • 
- Extrait. ~ 

~~~ 

A propos des Bibles brûlées 

r · • d t de Après avoir parcouru l'article sur mci ~n . 
Rome paru dans la R evue du premier février, Je 
me suis aussitôt référé au dictionnaire gr ec-fran­
çais de A. Chassang et à deux . autres, entr\ les 
mains des Pères de la Compagnie (de J ésus • 
Réd. } L'élude philologique du terme 11 f~ère », ré;èle 
péremptoirement l'inan ité de l'insinuation de I an­
notation catholique au passage Jean 7 : 5. 

Voici c·e que disent respectiv~ment ces auteurs 

A. Ch assang. Adelphos : fr ère ; a~ pluriel, . adel­
ph oi : frères ; frère et sœur ; cousms germams. 

Ainsi donc, ' au singulier , « frère » est le sens 
strict d'adelphos. Au pluriel, il conserve ce sens 
propre et premier , et n 'a que r~rement e~ par ex­
tension, le dernier sens de cousms ger mams. 

C'est ce.que nous voyons encore chez C. A lexandr~, 
quand celui-ci traduit adelphoi par « frères » _( si­
gnification générale), et ajoute que « qu~lquefois. ce 
mot signifie : frère et sœur ; quelquefo is : cousms 
germains » (signification ·particulière). 

Il faut se convaincTe qu'ade./phoi n'a qu'excep­
Lionnellement . et improprement ce dern ier sen s, 
puisque le diclionnàire de .A. Bailly (en usage chez 
les jésuites) ne mentionne guèr e ce sens dérivé. 

Le grec est loin d 'être si\ pauvre qu'on doive don­
ner à un seul mot deux sens • assez éloignés. Bien 
plus ri che que le français, vo ire même que le latin, 
il peut .exprimer une foule de nuances de la pen­
sée que notre langue rend diffk ilement. Cela étant, 
est-il loisible d'admettre que l'apôtre saint Jean ait pu~ ... 
commettre une telle méprise, alors que « cousin » 
se rend par deux synonymes, avec une signification , 
bien définie ? 

(Saint Paul emploie • Je mot cousin, Col. 4 : 10, 
qui n'est pas adelphos, mais arzepsios. La version 
Crampon elle-même en fait foi. - R éd. ) 

li esL significatif que les Révérends Pères eux­
mêmes ne se soient pas hasardés, devant l'évidente 
imposs ibilité de le } aire, à substituer dans leur ré­
vision de la Bible crampon « cousins >> à « frères ». 
Leur s ilence intentionnel est un argument formi­
dable C'Onl l'C la théorie catholique. 

Au Camp de Beuerlo.o . M. IllNGOOT. 

Qua~d le jour en sera venu, e t je <;rois qu'il n'est 
pas lom, nous verrons qu'il reste encore certaines 
choses à apprendre, encore quelques erreurs à dé­
poser , encore un réve il à recommencer. - Ami Bost. 
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Le petit tenace 

l. ' lii »loil'e qni s11il f11l racontée, nu cours d'une 
so1rce, p::ir un 1J1agis t rat amrricain. 

li y a 1111c ll'cnlai11c rl':111nécs, j'étais entré chez 
1111 librail'c rie Cincinnati pour y acheter quelques 
rn lu111 cs. Pendant qul' j'y ·Nais, entra un pelit bon~ 
ho1111nc d'une dizaine d 'années, Yêtu de haillons, qui 
demanda si l'on vendail des géographies. 

- Aula11t que lu voudras, fil le marchand de 
livres. 

- Combien ri11e ça coûte ? 
- Trois francs, mon pelit. 
- Je ne savais pas que ça coûtait si cher. 
li sc prépar::iit il sortir el avait déjit ouvert la 

porl<', quand il se retourna : 
- J'ai deux franr s cinquanl e, fil-il, pom•ez-vons 

me la donner, et a.ll<'n ùre que je \'OUS rapporte le 
reste ? 

Pleins d'anxiél é, ~es yeux brillants s'étaient fix~s 
sur le marchand ; quand vint la réponse brutale el 
négative, le petit homme se tourna Ycrs moi, l'air 
rlésnppointé, mais essayant de sourire, et di~parut. 
Je le suivis et le rejoignis sur Ir trottoir. 

- Et maintenant., ,que vas-lu faire ? lui deman-
dai-je. 

- J'irai voir a illeurs, M'sicnr. 
- Veux-Lu que je l'accompagne pour voir si t11 

• • ? r euss1ras . 
- Oh oui, si vous vonlcz, M'sieur, répondit-il d'un 

air surpris. 
Il entra dans quatre librairies, cl rencontra par-

Loui des refus. 
Vas-tu encore essayer ? lui demandai-je. 

- Mais oui, M'sieur, je vais aller partout pour 
être sûr. 

Nous entrons dans une cinquième librairie,, el mon 
petit compagnon s'adresse c:ourageuseme~t au mar­
chand, lui présente sa demande el lm avoue la 
somme qu'il a en main. 

- Tu y- tiens donc beaucoup, à ce livre ? fil le 
111archand. 

Oh oui, M'sieur beaucoup. 
- Qu'en vas-tu faire ? 
- C'est pour l'éludie r, M's icur. Comme je ne 

peux pas al ler à l'école,- je l'étud ie à la maison 
quand j'a i le Lemps. To11s les garçons ont. u_ne géo­
graphie, el je n'aimerais pas resler en arrière. Et 
puis mon père éta,ï t marin, et je veux connaître les 
pays qu'il vi sitait. 

- Eh bien , mon garçon, vo ic i c-e que je vais faire. 
.J e va is Le donner ce man uel Loul neuf et Lu achèveras 
de me le payer quand Lu le pourras ; ou bien , s i tu 
préfè l'es, en vo ici un qui n'est pas neuf el que je 
le la isse à un franc cinquante. 

- Es t-ce que Loul y est comme dans les livres 
neufs ? 

II est exademeul comme les neufs. 
Eh bien, ,j e vais prendre celui-là, e t il me res­

tera un franc pour acheter d'autres livres. J e suis 
bien content qu'on me l'a r efusé .dans les autres 
magasins. 
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.\ près s 'èl_re arrèlé _ qu~lques ,-~•concle , le magislrat 
qui racon la1I celle l11:-l01re conlrnua ur un Lon Pins 
l!rave : 

L',mnée dernière, je suis allé en Europe sur l' 
de,- plus grands paquebots de l' ll an liqne. Le lern

111
~ 

fui 111a1mifiquc J·u;:que vers la fin du voya~c . p Jh 
. • . ' 11]~ 

surrm l 11 n orage q111 111t'naça de nous envoyer Lou~ 
au fond de la mcr. llne fissur.~ én~rme 'élaiL Pro. 
duite par oit l'eau p~nélra1l à l mt~neur. L'~quipage, 
soigneusement cho•~•• se composait de m?rms elepé. 
rifllentés. Après avoir pompé_ Loule une nmt, l'eau ne 
faisant riu'augmenle1·, on abandonna les pompes, et 
l'on . e prépara ù descendre les chaloupes, quoiqu'ï 
fùl hors ~e question de s'en servir utilement par un~ 
111er aussi tourmenlée. 

__ Si vous vous co~duisez en hol'l'lmcs, je vous 
~aranli s, disait le capilame, de . vous ramener Lous 
sains et saufs aux docks de Liverpool. I 

Nous y arrivâmes, en _effe t, Lous sains .et saurs, , i 
mais le navire coula à peine nous fûmes debarqués. j 

En quillanl le vaisseau , tous les passagers, avant ·, 
de mellre le pied sur la passerelle, serraient les J 
mains du cap itaine et lui adressaient leurs rerner. • 
ciemcnts el leu r s béné_diclions. A_u moment où je ·1 
passais, il saisit ma mam, et me. dt : . 

- Me r econnaissez-vous, Monsieur le Juge ? . 
_ Je ne orois pas vou avoir rencontré avant d'être' 

\nonté à bord, capitaine. . ~_,,:, 
- Vous rappelez-vous le pclil garçon de Cincinnati 

qui ach eta une géog1·aphie en votre compagnie ? ' 
- Mais Lrès bien , Mons ieur ; il s'appelait William 

Haverley, sauf errenr .... 
- C'est moi , fi l le capitaine, el il ajouta « Que 

Dieu vous bénisse ! >> 

®®® 

Rien que sa mère 

« Lot1 is Fargeas, pour vous servir ! » C'est un 
pclil bonhomme soigneusement vêtu, poli , au visage 
avenant. A le voir, on l'a ime déjà. C'est du reste 
l'impression qu' il donne à chacun. <t Sa mère doit 
en être fi ère », voilà ce qu'on entend lrès souvent 
d ire de lui . Tenoz, ·regardez-le en cet instant lever 
polii'nent son chapeau à une dame qui l'appelle de la 
fenê tre d'qn rez-de-chaussée. 

- Louis, irais-lu par hasard près d'une poile aux 
lellres, el aurais-tu l'obligeance d'y jeter celle lel-
Lre ? , 

- Je passe tout près , Madame Roulaud , îail une 
pe lile vo ix polie ; je suis à vot r e service. 

- J e Le remercie infiniment, Louis ; niais je ne 
voudrais pas que lu arrives en retard à l'école . 

- Soyèz sans crainte, Madame Roulaud, il me 
faudra deux minutes pour alle r d'un saut au bureau 
de poste. · Et au moment où on lui remet la lettre, 
il lève encore une fois son chapeau. . 

- C'est un véritable gentleman que ce petit Louis 
Fargeas, fait Madame Roula'ud s'adressant à sa 
sœur en refermant la fenêtre. n' est d'une politesse 
exquise. On dirait qu'on lui fait plaisir en lui de-
mandant un service. : . 

J'ai cependant un secTet à vous dire à l'oreille à 
propos de Louis. JI n'y a pas cinq minutes que sa 
mère lui disait : 

REVUE ADVENTJST8 



j\jes donc la bonlé, Louis de l 
_. el d'y pre~dre la lellre qJi esL ':i~ :!'o!u prt 

fll!e~, eL lu la Jelleras_ à _la bolle. secr • 
1a1r ssilôl, on a vu lr_ou; rides sur le rroot d L • 

~ 11 répondu en faisant La moue : e ouis. 
qu~ aMai maman, lu vois bien que je ui en re­

rd, el que la posLe est à 200 mètre . Commenl 
l3 11,t-LU ? ...•• 
re ,L sa rn~re a r~pondu : . 

_: Eh bien ! n 1mporle, Je ne liens pas à ce ue 
rrives en relard. q 

llll~r la ]cl Ire l!)ute pr~te E:Bl restée sur le ecrétaire 
J.,oui a p~1s la d1rect1on de l'école en courant' 

~~s u'à ce qu il _a été arrêté par .Madame Roulaud ' 
J1 cirnrnenl ex_ph~uer ceLLe contradiction dan la ~n­
d ile de Louis • Cc problème se po e quelquefoi i sujet de perso~ne_s plus âgées que lui. Louis n'est 
~as faux, ce serait mJusle de le croire. Il esl vrai 

qu'il ne lui re~tail pa ~aucoup d ,,.me• pour • 
rendre en cl -"t'. 11 raul njonler ao "' qu'il loi 
répumait de monter l'e- nlier. Par contre. t1 n'et'l 
pas o é re(u cr de rendre en ice )lndam ~ou­
lrmd, el en allant au p de cour-. . t1 poU\ •1 • 
arril'"cr . .!lai il a,oîl o~ ttfu<.er de ~n~N' _le1 m mt1 
-cn-ice à sa mère parce qu'il ne 'ae1'- tul " qu 
de sa mère . 

c Rieo que sa mère », Loui;; n' imc donc P 
mère? , _ 

E ~\lez de le lui demander sur un ton lnnl .oil 
peu do"uteux : ,ou vertt7. comment il ,ou r~po~d~. 

i j'aime ma mère ah bien oni nlo ! 1I n 
en a pa de pareille ! 

~loi, je ne ,eux pa, 1-.nnl) ,er ln condmle de Lom-.. 
Je ,oulai, ,eulemenl , ou, propo.er le ca, en '"on 
citant un exemple. En connni..:s('Z-, ou d'. ni re, ? 

(Trad., 

N OUVELLES DE L'ŒUVRE - Lettre de Grèce 
Extraits d'une lettre particulière à frère Caviness 

Athènes, ....... . 

. . . . El rnain tenanl, permellez-moi, cher frère, de 
\OUS donner mon journal de deux jours de la se­
nia inc passée. Ce sera peul-êlre le meilleur moyen 
d; vou donner une idée de la si tuation. 

Jeudi, 7 heures 30. Je vie~s de me lever. On frapp e 
à ma porte; c'est une jeune voisine qui vient me 
demander de mettre une adresse sur une lettre. Pour 
me montrer sa reconnaissance, elle se met à fa ire 
rna chambre. Pendanl que j'écris, une autre jeune 
femme vient me demander de lui écrire une lettre. 
Je lui promets de le faire après déjeuner. 

Mon déje0ner esl terminé el je me mets à faire 
nos chambres. ous sommes six à vivre dans deux 
chambres el une cuisine, à savoir : ma mère, ma 
sœur, moi-même, un jeune orphelin de cinq ans, 
une femme de la Bible et.,.une sœur adventiste armé-
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nienne, que le désastre de myrne n laissée an 
argenl el sans foyer. 

Pendant que je fais me chambre , deux étrangè­
res, mère et fille, entrent et me saluent par mon 
nom. Ayant enlendu dire que jo c~mnais le gr_ec, 
ell es viennenl me demander de traduire une pétil1on 
d'a1·ménien en grec. Comme je c<:mnai peu l'ar­
ménien, el qu'ell es ne peuvent me 11:e le~r a,dres_se, 
elles me prient de les accompagner 3usqu à I hôp}tal 
que les Américains ont ouvert pom: _ les r~fug1é$. 
Elles sont très pressées, vu que la pél1l1on do1l abso­
ln menl êlre présentée ce même jour; aussi elle 
ne me laissent pas le Lemps de m'habiller ni de 
mellre un chapeau, el je me rends avec elles en 
tablier de travai l et en pantoufles. 

De re tour à dix heures, je trouve encore du monde 
qui m'attend. Ce sont deux personnes qui viennent 
me demander d'écrire des adresses sur leurs lettres; 
c'est une femme qui me demande d 'écrire une lettre 
à son ôncle; c'est une jeune sœur adventiste qui vient 
me demander de tai ller une vieille chemise pour sa 
sœur, el une autre sœur pour laquelle je confectionne 
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un c~apeau avec un vieux jupon de soie. C'est encore 
~une Jeune voisine ô qui je montre à broder. A un 
mom~nl donné, je m'occupais de sepl personnes n 
la fois. 

Dimanche, U heures. Semaine de prière. Comme 
nous avons trois colonies de réfu~iés, el que je ne 
possède que les leclures en français que frère Girou 
a eu la bonté de m'envoyer, j'ai lenu chaque jour 
deux réunions : une dans nolre .maison à 16 heures 
cl une à 19 heures à une heure de dislance de notre 
demeure. Des personnes inléressées nous onl de­
mandé de lenir la réunion qui a lieu chez nous à 
14 heures, afin qu'elles puissenl assisler aussi à l'é­
cole du dimanche à 16 heures : c'esl ce que nous 
a\'ons fail. La réunion terminée, quelques jeunes 
sœu rs m 'onl prié de leur lire, comme d'habitude, 
que lques pages des écrils de sœur While. 

Au moment où elles parlenl, entrent lrois jeunes 
fllles q ui ont en tendu dire que nous avons des réu­
nions le dimanche; je n'ai pas le courage de les 
renvoyer à dimanche prochain en leur disant que 
la réunion est terminée; car qui sail si je les re­
verrai jamais pour leur parler de la Parole de Dieu ? 
Nous recommençons donc la r<-11nion pour la troi­
sième fois, el nous passons une heure bénie à chan­
Ler des cantiques et à lire la Parole de Dieu, ainsi 
que le poême de la premicère page de la Vigile 
matinale que' frère Girou m'a envoyée. L'heure était 
venue de me rendre à la colonie des réfu~iés pour 
notre assemblée du soir. Je suis rentrée à dix heures 
et je me suis couchée après avoir pris quelque 
chose de chaud. 

Celle semaine de prière a été à la fois très fat i­
gante pour moi et une des plus bénies de ma vie. 

,1uelque autre membre_ de .leur famille. CbllSsés 
jeu'!es de le_ur foyer, ils n ont pas p~ apprend lou1 
métier; aussi le plus grand nombre ~ entre CU)( re de 
cireurs de chaussures. El pourlanl Je voudra· Sont 
noire jeunesse cJ • Europe p_uisse voir leur f'idéli~~ que 
assemblées el leur générosité aux dons de fin d'an nu1 
~os onze membres et qu:ilorze personnes inf.inée. 
sPes ont donné ensemble -120 drachmes ce . tes. 
une somme très considérable pour eux.' qu, est 

Dimanche, j'ai_ e_u _ la visite du pl~s jeune rne 
.:le l'église, bapl 1se 11 y _a ~.eux mois. C'est nn lllbre 
çon de dix-neuf ans qui s C\·erlue à enlretenj gar. 
père, sa mère, un frère ~l une_ sœ~r plus -: son 
el la femme de son frère ainé pr1 onmer en Tlrun~s. 
cl de retour depuis peu. Ce jeune homme rn•aqu,e, 
qu'il était tourmenté à la pensée qu'il y a da Voua 
monde tanl de missions dans le besoin, et ns ,l~ 
s'était décidé à donner, en leur faveur, une semq~ 11 
de ses gag<'s. Il me donna 240 drachmes 8 -0 

81ne 
qu'à parl ses dîmes el ses offrandes, il m'app~rta~t 
chaque semaine vingl drac·hmes pour les missio'::'8 •L 

S .. 
LOUISE KALFA, ' 

Fleurier 

1ous aimons notre Reuue, parce qu'elle nous don 
la marche de l'œm-re, et que chaque adventiste n_e 
le rapporls des ouniers avec un réel intérêt. hl 

J e crois de mon devoir d'écrire quelques lign 
au sujet de l'œuvre que je poursuis au Val-de-Tres 
Yers, bien que ,.je n'ai pas . de. ,v i_clo~res nouvelles a. 
signaler pour I instant. Mais J a1 bien des raiso à 
de croire que dans un proch~in futur, plusieuns 
âmes précieuses viendront gross ir le groupe du v:i~ 
de-Travers. 

A mon arrivée, des frères el sœurs venaient d'or­
ganiser une éc-ole du Sabbat. On m'a demandé d'en 
être la monitrice, mais j'ai préféré prendre les en­
fants dont personne ne s'ocupait. J'en ai neuf, dont 
plusieurs ont de douze à quatorze ans et les autres 
de quatre à sept. 

Ma sœur enseigne l'école du Sabbat et dirige la 
réunion de prière ainsi qu'une étude biblique pour 
notre jeunesse, où elle étudie la doctrine du mes­
sage. Plusieurs personnes y assistent cl y prennent 
un vif intérêt. 

Satan commenc-e ù craindre de voir des âmes lu· 
échapper; el, en vue de paralyser mes efforts il 1 

., 

mis dans l 'idée de l'Union chrétienne de j~un/ 
gens de Fleurier, de mener une campagne cont/ 
moi. Cette socié té, avec le concours des pasteurs na: 
tional et indépendant, a organisé une conférence inter. 
ecclésiastique au temple national, pour laquelle elle 
a fait appel au pasteur Schnegg, du Locle qui a Je me suis efforcée d'organiser un cours de lec­

ture pour notre jeunesse; mais comme nos livres 
ont été détruits ou sont tombés entre les mains des 
Turcs, je me suis mise à leur lire le Trésor méconnu. 
Nous l'avons achevé, et je n'ai pas d'autres livres à 
leur lire. 

Ici, à Athène.s, nous avons onze _jeunes adventistes; 
mais nous n'avons pas encore d'église organisée, 
Cela ne les empêche pas de travailler avec la même 
ferveur que si la société de jeunesse était organisée, 
et je ne doute pas que Je Ciel ne tienne un rapport 
fidèle de leur trava il. 

A Salonique, frère et sœur Larrson font une œuvre 
bénie pour 80 enfants environ. Les deux Sabbats que 
j'y ai passés, à mon arrivée en Grèce, ont fait une 
profonde impression sur moi. Leur directeur de mu­
sique, frère Caloustian, et plusieurs membres de la 
jeunesse, avaient préparé une sérénade en mon bon-

• neur. Je n 'ou.blierai jama is ce t après-mid i qui me fit 
penser -aux joies de la Nouvelle Terre. Il y avait 
sept ou huit violons, trois mandolines et une gui­
tare, auxquels s'ajoutèrent les douces voix des armé­
niennes, justement réputées. Oh, qu'i l vienne bientôt, 
ce jour où nous pourrons chanter le cantique de 
Moïse et de J'Agneau ! 

L'état des _jeunes garçons et des jeunes filles de 
quatorze à dix-sept ans est lamentable. Ils ont été 
exposés à d'atroces privations, et n'ont guère fré­
quenté l'école que deux ou trois ans. Comme ils 
ont, pour la plupart perdu leurs parents, ces pau­
vres ~nfants ont beau désirer s'instruüe, ils sont 
obligés de travailler fort pour gagner non pas seu­
lement leur vie, mais celle de leur mèr!cl ou de 
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pris pour sujet : « Le Sabbatisme.>> .' 

L'exposé de M. Schnegg me fil l'impl'ession d'un 
homme qui possède des. .. documents de seconde 
mains : cc ne fut qu'un tissu d'erreurs ! M. Miller 
s'est trompé ave<;: sa péri~de des 2300 soirs et matins. 
Mme White, qui allenda1t le retour de Christ pour 
1844, eu t la déception de devoir rester sur cette 
terre; mais, pour couvrir sa confusion, elle affirma 
que J ésus éLait quand même Nenu pour lui dire 
qu'il fallait observer le Sabbat. 

Depuis Christ, dit-il, tous les jours· sont saints ! 
• La loi a été clouée à la croix. Jamais Jésus n'a fait 
dépendre le salu t du Sabbat, etc. 

".',1;1jourd'hui, comme aux jours d'Israël, les chefs 
spmluels déf~ndent la tradition audacieusement· et 
cependan~, ils sont incapables de donner un ve~sel 
qu i établi sse la subs titution du dimanche au Sabbat 
ùe l'Eteri:iel. Il s ne distinguent pas ce qui est saint 
de ce qm est profane, dit le prophète Ezéchiel( 22 : 
26). 

~ 
1 
! 
( 

L'ennemi a son carquois bien ~arni; ses flèche_s • i 
sont lancées dans L0utes les directions· mais le Sei· 
g n_eur peut réduire à néant son effort ~i grand qu'il 
so1l . 

Que· les•lecteur_s de 1~ Revue joignent Jeurs priè~es 
aux nôtre:c;, et bientôt_ J'aurai le plaisir de leur dire 
que le .~e1gneur a bém mes efforts et qu'il a entendu 
nos pneres. 

Votre dévoué dans le SeigneuI'i 

D. LECOULTRE. 

REVUE AD V B NT IS TB 

! 
' 



oepartement de l'Ecole dù Sabbat 
• l.-L. CAVINESS 

~-====-===-=-----.----.J)J 
c le du Sabbat, rapport du 4e t • r:,co _ nmestre 

rapport de ce trimestre est à plusieu 
1,e ei lleur que nous ayons eu dans l'U . rs ég3:rds 

Je 111 ombre des membres a aLLeint I nit~ latme. 
J,e_ n soi l 24 de plus que le plus haut ~ . c iffre de 
~.518, que la n1ission de l'île Maurice ra·ch!tlîre a~teint 
~10rs 1sa1 parl!e de 
l•[Jo1on. d f , . 

illoyenne e requentat1on a été de 2 151 . ~ 
J.,aJus que lorsque nous avions encore l'îl M soi~ 3, 

r1c p a eu le plus grand nombre de pré e aur1ce. 
Ji .J~ences i:t l'heure/ à l'Ecole du Sabbast1ce~ et de 
P1 trimestre précedent ; et pourtant il' t\en au­
c~iir eu plus que 337. N'aurons-nous pas uno1 y en 
3\ complet de chaque cbamp et de ch rapport 
1reur Je premier . lrim_estre de cette ann/q~e école 
P0

11 n'est pas s1 facile qu'on le croi·t de' • . 
I S bb t d arriver à l'heure naque a a pen ant tout le trimestr s· 

rous le croyez, e_ssayez donc d'y arriver penda~·t 1~ 
Jrime~Lre prochain. 

Si le Lola! des offrandes, pour le quatrième tri­
mestre, torn_b~. un p~u en dessous c;Ie ce qu'il était 
pour le tro1s1em_e trur_iestre, les dons du treizième 
Sabbat ont donn~, en 1 evanche, 400 francs suisses de 
plu 3. Il !a:1 t al.tn~uer, ce géné1 eux effort aux lettres 
qui ont et e env<:>yees a toutes nos écoles du Sabbat 
les priant de Y~11ler à ce que l'offrande du treizièm~ 
Sabbat ne subisse pas de recul alors même qu'elle 
arrivait si tôt après l'offrande annuelle de la semaine 
de prière. ' 

Il faut reconnaître que cette offrande du treizième 
Sabb~~ _est la plus considérable que nous ayons eue 
jusqu 1c1. -, 

Le total des dons de l'Ecole du Sabbat en 1923 
accuse une augmentation considérable sur c·e qu'il 
était en 1922. Le total pour les quatre trimestres de 
1922 s'élevait à 47.306 francs suisses, tandis qu'il 

s 'est éleYé, pour 1923, à 51.689 francs suisse!-, ~oil 
une augmentation de 4.383 franc suis~es pour I an: 
~ée. ~e résultat est d'autant plus remarquabl~, si 
1 on Lient compte de la baisse des francs français el 
belges. . 

Le nombre des membre· du département du Foyer 
continue à s'accroitre · il a été en moyenne de 50 
unités plus élevé en 1923 qu'il ne l'était l'anné<' pré: 
céd~nte. Les offrande de ce départ<'menl ont 811J!IB 
subi une augmenlalion notable, ayant passé ùe l.d 
francs suisses en 1922 à I.87 en 1923. Les ofTran es 
d'anniversaires· onl e~core c~ntribué à gon~er nos 
totaux, puisqu'elles étaient de I.ï34 francs s 111sse en 
1922 el de 2.054 en 1923. , 

Mais la note la plus encourageante de toute , c e~l 
le nombre de membres de l'Ecole du Sabbat. bapti­
sés durant l'année. Les 131 baptêmes rapportés en 

. 1922 se sonl presque doublés en 1923, puisque nous 
en arnns eu 265. · 

Lors de la récente réunion du comité de l'Unwn, 
l'objectif des ofTrandes a élé surélevé po~r les champs 
français, pour la Belgique, pour l'Italie Eli. pour le 
Portugal. II reste le même pour la Conférence du 
Léman et pour l'Espagne.• Nos objectifs de l'Ecole 
du Sabbat sont Je 40 °/

0 
de l'objectif des confér_ei:ices 

ou missions ; ils devront donc monter.. Vo1c1 • le 
tableau des object ifs pour 1924 : 

Objectif Objectif du 
hebd. !3e sabbat 

Léman 0.60 3.00 
France S. 1.20 6.00 
Belgique 1.20 6.00 
France E. 1.20 6.00 
France N. I.20 6.00 
Italie 1.00 5.00 
Espagne 0.40 2.00 
Portugal 1.00 5.00 
A:Igérie 1.20 6.00 

•Que c-haque champ s'efforce d'atteindre son abjec­
t.if financier - et tous ensemble efforçons-nous d'at­
te indre, pou~ l'Union entière, 500 membres à l'heure, 
500 · pour l'étude quotidienne, et 200 pour les cartes 
d'honneur à deux sceaux par trimestre, avec 300 
membres de l'Ecole du Sabbat baptisés pendant l'an-
née. L.-L. CAVINESS. 

Rapport d~s Ecoles du Sabbat de l'Union latine ( 4 me trimestre) 1923 

Nombre d'écoles 
Nombre de classes 
Nombre de membres 
Moyenne de fréquentation 
Nombre de membres n'ayant 

point eu d'absence . 
emb. faisant étude quotidienne M 

M emb. qui méritent 
avec deux sceaux 

diplôme 

ons des 12 Sabbats . 
ons du 13me Sabbat 
oyenne des dons par membre 
et par semaine . . . . . 

D 
D 
M 

M 

D 
D 
M 

oyenne des dons du 13me Sab-
bat par membre . 1. . 

ons du Dép. du F oyer . 
ons d'anniversaire . 
embres baptisés pendant le 
trime tre . 
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18 6 11 8 
29 48 38 24 

364 432 317 141 
296 325 247 ]50 

22 152 30 6 
5 35 45 8 

5 32 29 3 
4351.95 2390.71 3444.75 2425.65 
929.85 661.45 211665 1253.45 

0.96 0.67 1.48 1.29 

2.20 1.88 7.32 5.64 
206.50 125.45 30.-

351.50 40 .55 146.-

- 50 4 -
Les ~ommes marquées par une* sont comptées .argent suisse . 
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1 Dépa.rtement de la Jeunesse ·, 
1, 

Secrétaire d'Union : L·L CAVIHESS :1 

Cours de lecture de 1924 
Le cou1·1o uc lecture uestiné aux Missionnaires \ 'o­

lu11tuirc1o pour l'année 1924, est, à plusieurs égards, 
Il: plus intére66anl que nous ayons eu_ Il se compose 
de trois ouvra~es : Education - Quatre ans au Ca­
meroun - Mcmoire s d'Antoine Court. 

fü/11calio11 csl un des ouvraf?CS de Madame E.-G­
\\'hile. Grâce à un fonds special, nous possédons 
depuis peu, ce \'Olu111e en françaib. li esL imprimé el 
relié de la mème façon que l'Jlistoire du Salut rar 
A. \ 'uucher, el consliluc, a,·cc cc dernier le pre11~1er 
111a11ucl sco laire publié jusqu'ici pour le Sérn111a1re. 
Le sujet ue l'éducation chrétienne inléres~e non seu­
lc11wnt nos maîlrcs futurs, 11n.11s notre Jeunesse en 
g-&11&ml, aussi bien que leurs parents. Tous nos mem­
h1·1•:-, dcHaicnl lire ccl important volu111e écrit sous 
l'iw-,piralion de !'Esprit <le prophétie. Prix : 13 fr., 
:1 l'/:?enl fr:.111çais, 7 fr. 20, argent suisse. 

<J11a/N w1x 1111 Cameroun raconte les péripéties de 
l:1 , ie 111is:-.iu1111aire dans un pays 4u1 devrait inlé­
rrssor 110I rc Jeu11e~~c française. C'est un cha111p où 
1<· i11cssagc advcr1t1~l1; n'a pas encor<' pénélr&, mais 
1111 devront <'lrr C'n\oyés, ùu11s un prochain avenir, 
110s jPu11e:-. gC'ns de langue française. Cel ouvrage 
,•.,I {·1Til J 'uur 111a111i•1·c simple cl caplivanle. Prenons 
11111 ..; le te111ps de nous fa111iliariser avec des champs 
q11i :-.onl blancs pour la moisson. Prix : 5 francs 
u rg,. frunçai:;, 2 francs arg. suis:,e. 

t'oulcs les personnes qui aiment à lire l'histoire 
ht't·ui·4ue des c-hrélicns d'autrefois jouiront de la 
lecture ùes Mémoi,-es d'Antoine Cou,-/ . Rédigés par 
lui en so11 ùpre langage, on croit, en lisant ces ~é-
111oircs, 1·evirre les jours sombres de la persécution. 
U 11 hon 110111bre ùc lieux mentionnés figurent dans 
11-~ rapports de nos missionnaires au midi de la 
France. Nos colporteurs seront lout particulièrement 
heureux <l e fair~ connaissance mec Court qui fonda, 
;\ Lausanne, une école de colporleurs-évangélisles, 
qui allaient répandre en rrunce la· Bonne Nouvelle 
pal' les imprimés, au risque d'èlrc mis à mort ou 
r 11 11damnés àfinir leurs jours aux galères. 

P1·ix : 2 fr. 50 arg. français, I fr. 25 arg. suisse. 
L. -L. CAVINESS. 

®®® 

La Review gratis 

Comprenez-vous l'angla is ?. .. Si oui, vous connais­
sez certainement notre excell ent journal d'église la 
ll euiew an d llera/d. I l vous serait u tile dans volre 
11·avail comme ouvrier de la Conférence, s i vous pou­
l' iez le recevoir; e l si vous êtes membre, officiant ou 
non, d'un e église, sa lecture vous apporterait des 
instructions et des encourage men ts précieux. 

Vous vous y abonneri ez, s i le change n'éta it pas 
s i défavorable, mais hélas !... 

El bien, vous pouvez r ecevo ir la R euiew graluite­
ménl, vous du moins qui ser ez les premiers à en 
fai r e la demande. P lus ieurs abonnés américains du 
jour nal on t consenti à le réadresser, après lectu re, 
a ux adresses qui leur se ront envoyées. Il arrivera 
peu l-être en retard el pas lrès régu lièrement; mais 
il a rri vera, c'es t certain. C'est avec reconna issance 
envers nos frères d'Amérique que beaucoup accepte­
ront l'o llre qui leur est fa ite. 

Nous invitons donc ceux de nos frères qu'intéresse 
cette propos ition et qui habitent un pays à change 
rlépr écié, (France, Belg ique, I talie, Algérie, Portugal) 
à envoyer leur adresse au soussigné. 
100, r ue Leibnitz PARIS (18•). • s . BADAuT·. 
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CLASSES E FA TI ES 
DE L'ÊCOLE DU SABB T 

.\'UTt:·. - ~ous nous excusons nuprès des Ill . 
lrir<'s d<'s classes enrnnlines pour nvoir ornis 0 ~•­
iuellre_ li.ans ~otre d<'~ni<'r nu!11ér~, la leçon r>ou~ 
1(' t r<', r1n. :.\ ous esperon quelle:. auronl su ctirnr 
bler c!'lle larune il force de lnct cl de bonne ,-0: 
lonlé. - Rhl. 

L'Enfant Samuel 

Leçon du 15 mars 1924 

'/ exte dr la leçon : 1 am. l ; 2 : 1-19, 26. 
l'erse/ à apprendre . par c.œur : c L_'enfant laiss 

déjà , oir par ses acl ions s1 sa conduite · sera pu/ 
<>l droite. , Prov. 20 : 11. e 
.. 1. Le tabernacle. qui avait été construit au Mont 

!':>111aï, fut lra11sporle dans le pays de Canaan. De 
Ioules les parl\es du pays de. Can~an, on y venaiL 
pour adorer Dieu cl pour lui o tTr1r d es sacrifices 
LorMJUC Eli élail sacrificateur, ces assemblées 

8
~ 

lr11aic11l à Silo. 
2. 11 arnil un homme, nommé Elkana, qui venait 

cliaque année a l'ec Anne, sa femme, . otTrir des sa­
rrili crs à l'Eternel. Anne, douce et aimable, aimait 
:-.un mari; et celui-ci lui rendait b ien son affection 
Pourtant, elle n'était pas heureu~e, et quelquefoi~ 
ell e était si lris lc, qu'elle ne pouvait pas manger. 

3. Uu jour, Aune é lail à Si lo, et, « l 'amertume dans 
l'àrnc, clic pria à l'Eternel e t versa des pleurs. Elle 
fil . un ,·œu, en dis~nt.: .Eternel des armées ! si tu 
daignes regarder I affl1cl1on de ta servante .... Si tu 
le souviens de moi e t que lu n'oublies pas ta ser. 
van le, e l si lu donnes à la servan te un enfant mâle. 
je le consacrerai à l'Eternel pour tous les Jours de 
sa vie ... Anne par lai t dans son cœur e t ne fai sait que 
re111uer les lèvres, mais on n'entenda it point sa voix., 

4. Lorsque Eli, le sacrificateur, apprit qu'elle 
priai t smcèrement, il lui dil, bien qu' il ne sache 
pas pourquoi elle p riait : « Va en paix, et que Je 
Dieu d' Israël exauce la p r ièr e que lu lui as adres­
sée ! » Ces paroles réconfor tèrent le C'œur d'Anne 
Elle s'en a lla. Elle mangea et son visage ne fut plu~ 
le même.» 

5. _Lorsque le Seig neur exauça la prière d'Anne 
en lui donnant un fil s , sa joie fu t grande. Elle lui 
donna le nom de Samuel, ce qui signifie : « Dieu a 
exaucé ». Anne se souvint de sa p romesse au Sei­
gneu, e L quand son pe ti t garçon fut assez - grand 
pour se passer d'elle, e ll e le conduisit à la maison 
de l' Eternel à S ilo. 

6. Lo1·sque Anne amena l'enfant à Eli elle lui 
dit : cc Mon sei~neu r, pardon ! au ssi vrai que ton 
ûme . vil_, _mon seigneur, je su is celte femme qui me 
tena is 1c1 près d e loi pour prier l'Eternel. C'était 
pour cet enfant que je pria is, e t l 'Eternel a exaucé 
la prièr e que je lui adressais .' Aussi' je veux le 
prêter à l'Eternel : il sera toute -sa vie prêté à 
l'E ternel. » • 

7. Anne aurait b ien aimé garder le petit Samuel 
a~1p~ès d 'elle;,. mai~ elle le_ laissa avec joie auprès 
d E_l1, a fin qu_ 11 soit préparé pour le service de la 
ma ison _de Dieu. E lle adressa une prière tellement 
r ec.onna1ssa!)Le, qu'elle a été écrite dans la Bible. 
Pu is e lle d it au revoir au sacrificateur et à son en­
fant , e l s 'en re tourna dans sa ma ison. 

8. « Samuel faisait' le service devant l'Eternel et 
cet e~fa~t é ta it revêtu d'un éphod de lin. Sa ~èr~ 
lui fa1s?1t chaque année une petite robe, et la lut 
app~rta1L en montant avec . son mari rour offrir le 
snc:rifi~e an~uel..._. Et le jeune Samue contil\uait à 
grandir, e l t1 était agréable ·à l'Eternel et aux bolll· . 
mes.» · 
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!! 1,e ."c1g11c11r bénil ohondain 

11
~1. 1andn, q11<' Il' CCJ>u r d'Eli H!:~eul Arme el Sa. 

ri• la 111:111\ :w,1• ronduite de 6 . 0•l sou,·eot allrist ... 
par I· 1 · ei, ls· • c 
eia•I un•: cou~,,, ,1 ',",~ pour lui. Bien q'u,mata Samuel 
èJ:iil pn•\f'U:lll '· "li:1si-a11t, el éwiL un un enrant, il 
flr d:JII'" J<-, !->Olll:, de la maii;on d ' grand ,mie ù 
• 10_ CP_f:i pro11rc que 1"" !Jeli t! 1 Elemel. 
,etrLe:, 1111<'' P"'! ' enL tra , ai ller ou gar~ons et le-., l . enf:111h lravad lenl. pour leurs p r Jesus. Quaud 

1
!\ew111•11r qu'il:, t~availlent. Ce la ~a~cnt s,_ ~·est pour 
p1>rc r<'•le-.lt• . d e ,oir qu'i ls aidcnl !~~ pl~1s_1r à noire 
!lrenl'- :1 11 l1 r 11 de pas!'cr tout I ec Joie à lt-11 rs f;, ,,•r-.1'1 :'1 a pprendre par cœur eu~ ~e~ps à_ jouer. 

r h:1 q1II' cnfanl. peu 6 appliquer à 
Q E TIO • 

J. Oit l r:111sporla-l-on le labc 
1110111 Sim1l '? A quoi avai t-i l été rnaclf conslruil au 

1
:11 <'•tai t :,ac , ilic-Jlcur o il se I em_p oyé ? Lorsque 

,;ires ·? , ena1ent ce a em-
-2. <Jill'llc l'5l fa fami lle qui vint à s ·1 

,11'~ -.;1nilicrs ? Da ns quel é lat d'e • 
1 0 pour o fTr ir 

,:1ii ·l' lll' ? ()u'esl-cc qui montrait sp~•,l itnn~ se_ lrou-
h i!lll''''''"e '! q e e n éla1l po 

3. (l111• fil-cil<' lors d 'u ne assem blée • ? 
c1 c11 1:111da-l-cll1• au Seigne ur ? Quell à I Silo • Que 
i111 'c lll' 1111 fi l ? De q uelle f·açon e .e~ll lal prome se 

Il 
. •i- i· 1 . pr1a1 -e e ? 1. ,1 Il q 11 •, i a nt prier q ,. ·1 • • 

1ri 11I q111'll1·.s paroles l1:1 i. adress~-l-:; l?Oo~ j'1 ? r:011r­
q11 l' l'(", parolC's prod u1 s1rent sur Anne 'l e esl I elle! 

~i. (J1ll'I"'. fure nt _ les sentiments d'Anne 
, il q11t· IJ1eu nrn1l exaucé sa prière ? ~~a~d elle 
c1 on11a-t -r llr ù son f1l ? De quo1· se • ~.uel ln! om? 

· · 
1 

r· 1 f I sou vm -e e 
l) l'-. q ,w ,-u, , s u nssez g rand • 
,1'1•111'. ":·, le c·on dui si l-ellc ? pour se p asser 

6. Co111111c nL le p ré enta-l-elle à ·Eli ? A • ,• 
luil -<'11<' ,,m enfant ? Pour combien de· l l qu1?p1 e-- < . . . t 11 . e11ps • 

/ .• li autn, -c e a imé faire ? Pour quel • 
1 

·, 1 e p 'é ? Q • service ( ?'a' -1 " l pare r . uelle est la prière qu'e ll 
of fril alvi·s ? Où se rendit-e lle ensuite ? e 

8 . . \ q_ucl Lr_avn\l ~mployaiL-on Samuei ? Qu'est-ce 
que - ,1 n_w re lui [ai~a!l ? Quand la lui apporlail-elle ? 
,\ qu 1 ~n 11iuel e La1l-d a s-r éable ? 

p. < ll11 cs t~ce q u_e le_ Se igneur bénit abond·ammenl ? 
Qu e~l-ci.: q111 , a l_Lr!s la 1l souvent El i ? De quelle fa­
çon :-,~11111el ela1l-tl un r éconfort pour lui ? 

JO. (.0111 1ncnl Lous les· enfants peuvent-ils travailler 
pol~r .. !é-~us ? Co mm ent les enfants peuvent-ils faire 
pla1s11· a leur P è re céleste ? Comment un enfant 
esl-i l ,·,,11 nu ? 

Leçon du 22 mars 1924 

L' Appel de Samuel 

'l'u lc ti r la leço n : I Sam. 3. 
Verset à apprendre par cœur : « Parle, Eternel, 

car Ion se rv i le ur écoule. » l Sam. 3 : 9. 

1. Ilien q ue Samu el n 'était qu'un enfant, ses pa-
1·oles e l ses ac tions étaient te lles, que Dieu pouvait 

.avo ir con fi nnce c 11 lui. I l « étail au service de l'Eter­
nel deva nL Eli . La parole d e l'Eternel était rare 
en cc lc rnps-1:'l. .... En ce Lemps-là, E li était couché 
i.J sn place, .... e l Samuel é tait couché dans le t emple 
de l'Ele rne l, où é tait l'arche d~ Dieu. Alors l'Eternel 
appela Samu e l. Il r épondit : Me vo ici ! Et il courut 
ver Eli , et dit : Me voic i, car lu m'as appelé. Eli 
répondiL : je n'a i point nppe lé; retourne Le coucher . 
El il a lla se coucher.. ... L'Eternel appela de nou­
vea u Sam'ue l pour la lroi s ièm'e foi s. EL Samuel se 
leva c l a lla vers E l i, el dit : Me voici, car lu m'as 
appelé. >> La promptitude de la réponse de Samuel 
rlômonlre bien son obéissance. Après avoir éLé à 
deux r e prises voir ce fJU 'El i voulait de lui, il r e­
tourne au ssi rapidement lorsqu'i l entend l'appel pour 
la trô isième foi s . 

3. « E li comprit qu e c·'élait l'Eternel qui appelait 
l'enfant, el il dit :'l. Samuel : Va, couche-toi ; et si 
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ro,, rappelle, tu J,~ : Parle, Elenif'I, car ton M-l'­
, 1lr11r et·•,ulc. Et ~ • .111111t'I alla se coucht"r à sa place. 
L tlt.-rrwl ""' el se ptts<"nlu, c,l. 11 app.-1• comme 1~ 
autre lo1z; : ·amuel, ~.amucl ! f.l 011111d r«'pond1l : 
Porte, car lon ~n ,1cur écoule. . • 

-t. , Alor · l'Elernd d1l à ~amuel : \ 01c1, JC , ais 
foire en (-.ra('I une cho.,,.e ,1,11 ~lounhru. •"'" oreille~ 
,le quiconque eulenJrn. En ce Jour, J nccoruphra'. 
:,Ur Eh loul ce (tue fa• prononc~ co_nl~ --n 111_0

1
,.on , 

1e comme11cera1 t>I fachè,ern1., Le c1goeur hl c~n• 
naitre ù ·amuel comment 11 chi\l1cn11l la fnnulle 
JTh. u · fil· d'Eh arn1t'nl commis lclle1nenl de 
péchés, qu 'ils n·a,a1enl plus le droit à la soc r,fl­
rolure. IJ,eu allait le:. fn•~ périr, et des bo1111111)S 
cra1enonl Dieu auraient l'honneur de prendre leur 
placé. • • 

â. Eli orn1l été pré,enu depu1 longtemps; 1_1 arn1l 
repr, se- Ill , el leur 0,011 montré le droit cbe· 
mm; mai 11 n·a\Oll pas été asst'Z ferme pour les 
:u11ener à obéir à Dieu. 

6. ·amuel, qui a1111a1I beaucoup Eli_. ful vivement 
peiné de celle ré, élol ion. Il ne dil rien ~ Eh <?ell_e 
nuil•là, mai-, , resta couché jusqu'au matin, puis 11 
oll\ rit le,- porles de ln maison 1k l'Ete rnel. Samuel 
crnignait de raconter la vi'sion ù El1. , 

7. c Moi Eli a ppe la omuel, el dil :. Samuel, mon 
fil - ! Il répondil : Mc rnici ! El Eli d1l : Quelle esl 
la parole que l'o oclrl's ée l'Ete rnel ? 1 c 1ne cache 
r ien., • 

8. c amuel lui raconla tout, sans rien lui cacher., 
C'élail un tri le message pour Eli, mais il dil : 
« C'est l'Ete rnel, qu ' il fa e ce qui lui semblera 
l.lon. • 9. a a mue l grand is ·ait. L'Eternel éloil avec lu i ••• 
Tou l Is raë l, depuis Dan j usqu'à Beer-Schl-ba, recon­
nut que Samuel élail élabli prop hète de l' Eterne l. > 

10. Les en fanls d'aujourd'hui peuvent aussi pré­
c ieux aux yeux de l'Eternel que Samuel dans ce 
lemps-là. En accomplis a nl fid èlement les tâches qui 
leur sont confi ées chaque jour , ils se p répa re ront 
ù remplir des postes de confiance et d'honneur dans 
la cause de Dieu. Quand Dieu n ous parle à traver s 
sa Pa role, ou par l' in lerm édia ire de maîtr es fid èles 
cl dé\'011 é- , nous devons répon 1!'e : « P a rle, Ete rnel , 
rnr Lon ser\'ileur écoule. » 

QUE TIO 1S 

L_ Comment, bi en qu 'un enfan t, Samuel se r en ­
'!~•t-tl ng r_é~ble à Dieu ? Dieu parla it-il souvent par 
1 rnlerm édia1re de ses ser viteurs en ce temps-là ? 
Qu'est-ce que Samual entendit une nuit ? Comment 
répondit-il ? De qui, p ensait- il que vena it l'appel ? 

2. Que lui dil Eli ? Qu'est-ce que Samuel entendit 
encore ? Qu~ fil-il la seconde fo is qu'il enlendil la 
voix ? Combien de fo i la voix l 'appela-l-e lle ? Com-
111enl monlra-l-il son ob é issance ? 

3. Q~'esl-ce qu'Eli comprit alors ? Quels ' conseils 
donna-l-tl à Samuel ? Que fil Dieu alo r s ? Comment 
Samuel r t'\J)ondit-il ? 

4. Qu 'esl-cc qu_e Dieu fil connaîLre à Samuel ? 
Que lle e~t la. famtl le qui devait ê tre châtiée ? Qui 

~- Qu,1 ava,l é lé déjà prévenu de cela ? Quelle es l 
a va1l êle la cau,-e de ce ch â timent ? 
l'erreur qu'Eli avait co mmise ? 

6. De quoi Sa muel était-il attristé ? Que fit-il ? 
Qu'ava it-il p eur de dire ? . 

7. Quelles sont les paroles qu'Eli adressa à Sa-
111ue l, le lendemain matin ? 

8. amuel accomplit-il• a tâ che ingrate jusqu'au 
bout ? Par _quelles p aroles E li témoigna-t-il sa con­
fiance en Dieu ? • 

,9· Comment Dieu conlinua-t-i l à bénir Samuel ? 
Qu est-ce que tout Israël connut ? 

~O. ~u'est-ce que les enfants d'aujourd'hui peuvent 
faire . Comment peuvent-ils se préparer à remplir 
des postes de ~onfiance ? Quelle est la répon se que. 
~ous devons fa ir e quand la voix de Dieu s'adresse -. 
u nous ? 
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bleau. ~égli~ez la roule de Dammarie à droite . 

REVUE ADVENTISTE 

U11" falil(ue cxcessi,·e oblige frère Oison à pren­
dri> •111el,pws i;<'mainPs de repo~. Il s'esl rendu -
u<·co111pagné de sœur Oison - au . analorium de 
Skodsborg, Danemark. 'os ,·o>ux cl nos prières ac­
compagnent cc frèr<', donl l'énl'rgic infali!5.iblc rend 
de "i gru11ds scni<"es à noire t·niûu. 

chu Jeiu ,;01ts mitres sur f~vtnut: de Fontoin/btmo,.._ 
el prtnn_ /'avtnut de CJ,01/ly ? droite. Dou~ too, 
quinze winules de mar~be, à I om~re d~s plata 0 u 
el des tilleul;. mu ameneronl h. 1 Imprnneri~ ~ 
est à droite. • qu, 

... , ____ N_É ..... C_R_o ..... L_o_o_I_E__,,,_J 
Il 

ZORJLA MARTIN. - L'église de Brignpn-Mous 

Frère G.-A. H11 se, directeur 11<' noire imprimerie 
depuis son trnm,fcrt dans la ha11lic11e de Melun, en 
mni 1922, s'est emha r411é à Hambourg, à bord du 
J>if/ ;; /mrg , de la , White Star Line ~. le 12 février, 
ù dcslinailun de New-York. li ,a rejoindre sa femme 
cl sa fillellc ù SI.-Louis, Missoui·i. i'\ui, regrels et nos 
vœux l'accompag-n e11I. 

~ 

Il y a peu de profil pour une cause de voir un de 
ses postes allaqué à l'improviste, si cc n'est l'occa­
sion qui est donnée à cc poste de repousser l'en­
nemi, el de remporter sur lui u11e vicloire éclatante. 
- Mais encore faut-il pour cela 4ue le poste atlaqué 
puisse obtenir des renforts in1médiats de la part 
d'une armée voisine, sous l'œil vigilant du général 
<·11 <"hef. 

Mais on hantée 

LoNDnEs, 23 décembre. - Le petit village de Monk­
Lon Heathfield, près Taunton, a une maison hantée. 
Un ouvrier tâcheron, M. Gardiner, s'était fait cons­
lrnire une maison et. venait d'emménager. Un soir, 
alors qu'il dînait avec son fils, un craquement 
étrange se fit entendre dans le buffet, une orange 
se souleva d'une assiette et, traversant la chambre, 
vint frapper M. Gardiner à la nuque. 

Des voisins, avisés de l ' inciden l, vinrent visiter 
la maison hantée et, en leur présence, une chaise 
sauta du planc·her sur une lable, une paire de sou­
liers sortil à reculons d'un p lacard, plusieurs ta­
bleaux tombèrenl des murs, un livre de prières 
quilla le r ayon d'une élagère pour aller se poser 
sur une table, de l'autre côté de la chambre, une 
lampe se souleva de la table, flo,tta un moment dans 
l'air e l s'écrasa sur le carreau de la cuisine. 

Les habitants de la maison ont les plus grandes 
difficultés à prendre leu r repas, couteaux et four­
chettes dansent une ronde effrénée sur la nappe. 
M. Gardiner, que ces acrobaties n'enchantent pas, a 
décidé de quitter sa maison el d'aller chercher asile 
chez un ami. (Journal.) 

Qui est-ce qui prétendait que l'ancienne sorcelle­
r ie n 'avait jamais existé qu 'en imagination ? 

LA PLUPART DE NOS AMIS QUI 
viennent à Melun font inutilement une heure dé 
chemin, alors qu'il suffit de •vingt minutes pour 
arriver à ! 'imprimerie. Pourquoi ne lisent-ils pas nos 
explications réitérées ? 

Répétons-leur que nous ne sommes pas à Dam­
marie-village, et qu ' ils ne doivent pas demander après 
Dammarie, mais bien après !'AVENUE DE CHAIL­
LY, QUI EST A TROIS MINUTES DE LA GARE. 

En sortant de la gare, descendez à votre gauche 
et passez sous le viaduc du chemin de fer. Vous au~ 
rez devant vous la splendide avenue de Fontaine-
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a été profondément éprom·ée 9~r le décès de sœsac 
Zorila Martin, ex-in lilul rice, qu, nO!,IS a quittés da Ur 
la paix du Seigneur aprè. quelque· Jours de malad ·os 
à ri'lge de 69 ans.. te. 

Comme notre sœur, nous nous inclinons devant la 
rnlonlé de notre bon Père céleste, car Lui seul sa·, 
pourq!,loi Il ':'- mis au repos hB_ servante, qui en/ 
ch,~~a1l l'église de f'S conna1 anc-es sans ces 1• 
arrrues. Appréciant le salut à sa juste valeur .:ee 
relations avec le monde étaient pour elle l'occ~sio s 
de répandre la vérité qu'f'lle exposait savamment ni 
avec tact. e 

Les exhortations de notre frère Nussbaum et 1 cantique : , Nous mourons, mais pour renait re e 
chanté par ses anciennes élèves, les quelques Jign:' 
qu'elle avait préparées pour être lues à son ente/ 
rement, et un pressant appel du pasteur de St 
Geniès, sont venus ù l'appui de notre espérance pou; 
nous aider à supporter celte épreuve, e t pour attirer 
l'attention des assistants sur les vériés éternelles. 

Seigneur Jésus Yiens bientôt ! 
MARCEL TEISSIER. 

Jeune fille de 19 ans, aimant et sachant garder les 
enfants et pouvant s'occup er d'un petit ménage • cher-
che place dans famille adventiste. ' 

Faire offres de suite à Mlle Frida Schlatter, UMJ. 
KEN-BRUGG, canton. d'Argovie. 

OUI ! C'EST LA SANTE PAR LE 

" SANOCAF " 
le meil leur des succédanés du CAFE par ses qualités 
nutritives, toniques, reconstituantes. - Sans caféine. 

6 FRANCS le KILO. Echantillon contre 80 et. 
Envoi franco à partir de 2 kg. 500 contre mandat­

poste au nom de E. DELESSERT, à Villeneuue-les­
Auignon (Gard). 
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